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enveloppe (1), pour la même longueur d’onde, rapport-que nous appel- 
lerons transmissibilité en A, on obtient une grandeur qui dépend de 
l'absorption par l'oxygène, et indépendante des autres causes d'absorption 
Aape l'atmosphère, diffusion par les molécules, poussières etc. 

° La bande A est ns 0 À comme on sait, de raies fines dont la 
structure individuelle n’est pas bien connue. Comme ces raies deviennent 
visibles, pour des épaisseurs d'oxygène faibles de l’ordre de quelques 
mètres (?), on peut penser que l'absorption est pratiquement totale au 
centre de la raie; on aurait pu croire aussi que les bords étaient abrupts. Il 
n’en est rien : si cette supposition était exacte l’absorption, dans la bande 
intégrée comme nous le faisons, avec une fente large, correspondant à 
environ 0#,0040, ne varierait pas sensiblement avec l’épaisseur d'oxygène 
traversée. Or, si nous portons sur un graphique les valeurs des inverses de 
la transmissibilité (coefficients de transparence), en fonction de la masse 
atmosphérique traversée, les 200 points s’alignent, en moyenne, sur une 
courbe régulière : la transmissibilité T, qui est de 0,5 au zénith, sous 
pression normale, n’est que de 0,30 pour une masse 2,20; 0,25 pour une 
masse 3,60 ; 0,20 pour une masse 5,20. 

H. J. Childs (*), s'appuyant sur les travaux théoriques de A. 
Dennison (*), arrive à la conclusion que la largeur effective d’une raie 
(rapport de l'énergie enlevée par la raie et de l’énergie du fond continu du 
spectre, grandeur indépendante de l’ouverture de la fente du spectro- 
graphe) serait proportionnelle à la racine carrée de la masse atmosphé- 
rique. Cette conclusion théorique ne parait pas compatible avec nos 
résultats précédents. Si elle était exacte, en effet, la largeur effective de la 
bande entière, somme des largeurs effectives des raies composantes, serait, 
elle aussi, proportionnelle à la racine carrée de la masse atmosphérique. 
Or le rapport de l’énergie absorbée dans la bande à l’énergie du fond 
continu du spectre est mesurable sur les enregistrements. Il est très. 
sensiblement égal à 1 —#/1—1—T. | à 

En portant sur un graphique les logarithmes de ces quantités en fonction 
des logarithmes de la masse atmosphérique, on constate que les points se 
placent, non sur une droite, mais sur une courbe qui a bien une pente 
un demi pour les masses comprises entre 1 et 2, mais qui n’a plus qu’une 


(2?) Philos. Mag., 1h, 1932, p. 1049. 
(?) Astrop. Journ., T1, 1933, p. 215. 
(+) Phys. Rep:, 31, 1928, 511. 
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pente un quart pour une masse 4, La loi établie par Childs ne semble donc 
valable qu’en première approximation et pour des épaisseurs faibles. 

2° La courbe des coefficients de transparence en fonction des masses 
atmosphériques, que nous avons construite entre les masses 1 et 9, est peu 


incurvée et peut, par suite, être extrapolée avec assez de précision jusqu’à la 


masse 0. On constate que cette courbe passe alors par le point représentatif 
du coefficient de transparence unité, ce qui prouve que la bande À est 
entièrement d'origine tellurique. 

3° Sur la courbe précédente, les points ne s’alignent qu’en moyenne; 
ils s'écartent systématiquement de la courbe à certains jours et à certaines 
époques. On trouve de longues périodes (été 1936) où l'absorption est 


anormale de quantités qui correspondraient à une diminution de 10 pour 100 
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de l’épaisseur effective d'oxygène. Les absorptions tirées des séries de 
spectres pris le même jour vers midi, au contraire, réduites à la masse 


atmosphérique unité, sont généralement concordantes à 1 ou 2 pour 100 
près, limites des erreurs de relevés. 


A 


_ Variations relatives Le l'épaisseur élective de l’oxygène, avril 1935-avril 1937. 


Doique la distance zénithale du Soleil augmente, les écarts accidentels 
deviennent plus grands, atteignant 5 pour 100, mais on constate aussi des 
variations systématiques considérables : ainsi les mesures du matin nous 
donnent des valeurs de l'absorption plus faibles que celles du soir, pour la 
même hauteur du Soleil, les écarts dépassant 10 pour 100. Si la teneur en 
oxygène dans l’air est presque constante, comme semblent l'indiquer les 
résultats des prises d'air par ballon-sonde (°), ces variations ne paraissent 
pas devoir s'expliquer autrement que par des répartitions différentes des 
températures en fonction des pressions. 


4° L'hypothèse avancée autrefois qu’une partie de l'absorption dans 


cette région du spectre solaire serait due à la vapeur d’eau est contredite 


——@——_——————————————.——..—. 


(4) Recever, Quarterly Journ. of the R. Meteor. S., 62, sup. 1936, p. 72. 
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par le fait que la quantité de vapeur d’eau contenue dans l’air, mesurée par 
le même instrument dans les bandes dé l’infrarouge, varie ici dans le 
rapport de 1 à 10, entre l’hiver et l'été, tandis qu'aux mêmes époques, 
l'absorption dans la bande A varie légèrement et en sens inverse. 

La courbe suivante représente les variations de l’épaisseur effective de 
l'oxygène, au cours des deux années avril 1935-avril 1935. Pour déterminer 
l'épaisseur effective, on a tracé la courbe moyenne des coefficients de 
transparence en fonction des masses atmosphériques, on y lit la masse qui 
correspondrait au coefficient de transparence mesuré sur un spectre, et l’on 
calcule d’après la hauteur du Soleil la masse réellement traversée. 
L'épaisseur effective est le rapport de ces deux nombres. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — L'hérédité chez les descendants de l'Helianthus 
Dangeardi Z. D. Note de M. Luce Daniez. 


Dans cette Note, j'examinerai 1° les semis d’un an faits en 1936 et en 
1937; 2° les descendants du semis 1936 laissés en place en 1937; 3° les 
types sélectionnés au cours des générations antérieures. 

Premier groupe. — Les 371 pieds du semis de 1937 et les 840 du 
semis de 1936 étaient tous différents entre eux, comme à l'ordinaire. 
Ils présentaient de nombreuses variantes chez les plantules, chez les 
types adultes ou lors du passage à l’état de vie ralentie. Il y avait des 
individus restant à l’état de rosette; d’autres étaient dégénérés. Quel- 
ques-uns étaient unitiges, parfois sans traces d’inflorescence ou avec un 
seul capitule, quand d’autres, très ramifiés, étaient couverts de fleurs. 
Parmi les plus intéressants, il faut citer deux formes nouvelles d’Aelianthus 
tuberannuus et la présence de 80 individus sur 840 portant des tubercules 
aériens en 1936 et de 28 sur 371 en 1937. La présence de rhizomes aériens, 
de racines aériennes et la fragilité d'attache des rameaux étaient plus ou 
moins fréquentes, et montraient la persistance de l’hérédité acquise, à la 
neuvième et à la dixième génération sexuées. 

Deuxième groupe. — En 1937, j'ai laissé sur place les 840 pieds du semis 
de 1936 en réduisant suffisamment le nombre des tubercules souterrains 
des pieds vigoureux pour qu'ils n'étouflent pas les pieds faibles. Leurs 
caractères se sont maintenus chez ceux qui avaient fleuri en 1936. Les 
types à rosette, les dégénérés ou à développement incomplet l'an dernier 
sont ou restés nains, ou souffreteux ou bien ont repris vigueur. Leurs 
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caractères particuliers étaient tellement variés au point de vue pratique 
quê Je me suis adjoint des horticulteurs qualifiés pour en faire la sélection. 
# Leur embarras a été aussi grand que le mien. Cependant nous avons 
“ choisi les nouveaux A. tuberannuus, une forme naine très intéressante par 
ses petites fleurs, nombreuses, à ligules étroites, ainsi qu’une forme vigou- 
pe. reuse, trés nee à longues ligules houle à leur pointe à la façon 
| ‘de certains Dahlias et quelques autres types à tiges portant des sortes de 
. tubercules à la place des capitules. 
Un fait important est à signaler ici. L'hérédité des caractères acquis s’est 
__ révélée plus importante à la deuxième année du développement qu'à la 
F première. Des tubercules aériens existent en ce moment sur 197 individus, 
ce qui fait une augmentation de plus du double. On pouvait encore cons- 
D: tater l’accentuation des rhizomes aériens et des racines-moignons, moins 
prononcée cependant que celle des tubercules aériens. 

Troisième groupe. — Ce groupe comprend les variétés obtenues au cours 
É + _ des huit premières générations. Les unes ont été sélectionnées au point de 
E- . vue alimentaire; les autres à celui de l’ornement ou pour leur intérêt scien- 
n. . üufique. La variété la plus ancienne, obtenue en 1911, que j'ai appelée 
3 

De 


Helianthus Manginr en 1921, a conservé ses caractères, multipliée par tuber- 

cules, ainsi que ses variétés améliorées. Il en a été de même pour l’Æ. Dan- 

 geardi qui donne régulièrement des tubercules aériens depuis 14 ans, 

pour l'A. Costantini à racines tuberculeuses, l'A. angustifolius, à feuilles 

… étroites, l’A. monstruosus etc. Les types à phyllotaxie modifiée, à feuilles 

. ternées ou verticillées, ne se maintiennent pas toujours complètement par 

. multiplication végétative. L’hérédité peut se manifester sur les descendants 

_ d’un ou plusieurs tubercules souterrains et non sur d’autres. Quelquefois 

 … elle reste plusieurs années sans se manifester puis elle réapparaît plus ou 
…_ . moins marquée; elleest alors intermittente. 

Les Helianthus tuberannuus méritent une mention spéciale. En général, 


EE 


D. en et Cavalieri avaient donné des houle aériens + des 
_ monstruosités en petit nombre, l’année de leur obtention, en 1933. Ces 
. phénomènes ont bout disparu depuis, bien que sn dans le 
ë même terrain. Cultivés au jardin des plantes de Rennes, en plate- -bande, 
* VA. longifolius a, sur un seul pied, donné des tubercules aériens en 1935 
-  quine se sont plus montrés en 1936 et en 1937. Cette année l’H. Cavaliert 
| porte sur un exemplaire seulement, un rameau fascié, contourné plusieurs 


ils conservent leurs caractères intermédiaires entre ceux du Soleil sn et | 


Tri, 
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fois et portant à son sommet trois capitules soudés par leur base. C'est un 
nouvel exemple d’hérédité intermittente. 

L'A. tuberannuus crispus s'est comporté d’une façon plus curieuse encore. 
Obtenu en 1932, il s’est montré fixe jusqu’en 1936, époque à laquelle des 
tiges fasciées se sont formées chez deux individus. Actuellement il porte 
des rameaux monstrueux fasciés à des degrés divers avec des capitules 
plus ou moins anormaux et de singuliers tubercules aériens. Les uns/sont! 
normaux, gros et feuillés à peine, de couleur violacée; d’autres sont 
courts et se terminent par un capitule en bouton. Il y en a qui, sous 
l'influence des pluies de septembre, sont passés de nouveau à la vie active 
et se sont allongés en une tige s’amincissant progressivement pour se 
terminer par un capitule fleuri. Une enfin, longue de plus de 5o°", porte à 
la fois un gros renflement tuberculeux à son insertion; sur l’autre, des capi- 
tules latéraux et un terminal qui sont tous en fleurs. Chez quelques-unes 
de ces formations, la partie terminale herbacée a pourri et est envahie par 
des moisissures. Cette apparition du caractère tuberculisation aérienne 
après cinq ans de latence fait voir qu'il faut longtemps observer les formes 
du Topinambour pour affirmer qu’un caractère manque ou bien est labile, 
comme on le croirait à la suite de quelques expériences négatives. Dans ce 
genre de recherches, comme je l'ai toujours dit, le facteur temps et la 
continuité jouent un rôle fondamental. 

Je signalerai enfin le retour à la forme juvénile en rosette ou rampante 
du Topinambour ayant servi d'hypobiote à des Absinthes ou à des Senecio, 
qui, quoique bien soudés, s'étaient rabougris et avaient fini par mourir à 
la fin de l'été. Pareil retour s'observe à la suite de la décapitation chez 


l’Eucalyptus et quelques autres espèces. Il n’avait pas été signalé chez le 
Topinambour. 


En déposant sur le bureau un Ouvrage, M. J.-L. Faure s’ exprime en 
ces termes : 


J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l’Académie la ‘nouvelle 
édition du petit livre Au Groenland avec Charcot, où j'ai raconté la 
croisière de 1932 sur le Pourquoi-Pas ? à l’occasion de l’année polaire, 
croisière à laquelle j'avais pris part avec notre confrère M: C. Maurain, 
qui en avait la direction Re 

Cette nouvelle édition n’est que la reproduction itégeae de la première, 
à laquelle j'ai seulement ajouté quelques pages consacrées à la mémoire 
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de Charcot et de ceux qui ont disparu avec lui dans le naufrage du 
16 septembre 1936. | 

Je remets donc ce petit livre à l'Académie en souvenir de notre confrère 
JEAN CHarcor. 


NOMINATIONS. 


M. Lucien Caxeux est désigné pour représenter l’Académie, avec les 
délégués précédemment nommés, aux cérémonies du Centenaire de la fon- 
dation de l'École des Mines de Liége. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecrÉrTaIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Les variations périodiques des glaciers des Alpes suisses. Cinquante- 


septième Rapport, 1936, rédigé par Paur-Louirs Mrrcaxrow. 


THÉORIE DES NOMBRES. — Üne nouvelle généralisation du théorème de 


Goldbach-Vinogradow. Note de M. 3. G. van per Corpur, présentée par 
M. Jacques Hadamard, 


La méthode (') découverte par M. I. M. Vinogradow me met à même 


_ de déterminer quels nombres s peuvent être mis sous la forme 


(1) s— Kp + K'p'+ F(p'), 


K et K' désignant des nombres entiers donnés non nuls, F(æ) désignant un 
polynome non constant qui prend des valeurs entières pour tous les nombres 
entiers æ, tandis que les nombres premiers p, p' et p' vérifient les con- 
gruences | 


(2} P= 4; p'= u"; p'= u/ (mod. U) 


(1) Comptes rendus, 205, 1937, p. 479-481, 


ER 


LF")l 


? hs = P TR — 
y, REY CES VE ALT TS el Ex, GE 


tv Ep 4 4 


U désigne un nombre donné pair non nul, qui est premier avec chacun des 
nombres entiers donnés 4, u' el w”; en outre æ = p +p'+|K(p")| tandis 
que G, G'et G’ sont des nombres quelconques donnés avec 


GE GE GT. 


Je suppose qu'à s correspondent trois nombres entiers b, b'et b", tels qu’on 
ait 
s—Kb+K'b'+F(b"): 


b=Y, US b'=u" (mod. U); 
K' Eee : K »: I KRUPS 
meer. Comes Co 


! désignant le degré du polynome F(x) et (b, c) le plus grand diviseur 
commun de b et c. S'il n’était pas possible de trouver trois pareils nombres, 
il résulterait de (1) et de (2) que p est un diviseur de K//(K, K’}, ou que 
-p'est un diviseur de K/(K, K'), ou que p’estun diviseur de /! KK'U/(K , K’) 
et, dans ce cas, seulement, un nombre borné de valeurs entrerait en consi- 
dération pour au moins un des nombres premiers p, p''et p". 

Sous les conditions précitées, les propositions suivantes sont valables, 
H désignant le nombre +1, ou —1 selon que le coefficient du terme du 
degré le plus élevé du polynome F(æ) est positif ou négatif : 

° Si KG+K'G'+ HG” >0o, tout nombre s suffisamment grand 
auquel correspondent trois nombres b, b' et D avec (3) peut être écrit sous 
la forme mentionnée ci-dessus. « Suffisamment grand » signifie dans cette 
Note « supérieur à un nombre convenablement choisi, dépendant unique- 
ment de K, K’, U, « et du choix du polynome F(æ)». à 


(3) 


2° Si KG I K° G' + HG <o, tout nombre s négatif dont le module est Qu 


suffisamment grand et auquel correspondent trois nombres b, b' "et b! 
avec (3), peut être mis sous la forme en question. se 
3 Si KG+K'G'+HG'—o, tout nombre s auquel correspondent 
trois nombres b, b' et b" avec (3), peut être écrit, et même d’une infinité de 

manières différentes, sous la forme mentionnée ci-dessus. Se. 
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TOPOLOGIE. — Sur les fonctions continues numériques définies dans un 
| fs de deux espaces compacts (!). Note (?) de M. Jean Dreunonwé. 


1 de On be assez ohne en Analyse Chotsninent dans la théorie 
_ des ‘équations intégrales) la ProbUSIE suivante des fonctions continues de 
= deux variables réelles: , 

Si fe, 7) est continue dans un  interoaile fermé I(a< <æ£b,c£<y<d), on 


y 


peut faire correspondre à tout e > Oo un nombre fint n(e) 4 couples de 


Û _ fonctions iCæ), 8iCY), telles que fi(æ) soit continue dans [a, b] et g(y) 
* continue dans [es a ie —- > 2, ...,n)et que l’on ait en tout point de I 


. + : % fe ?) Site) gt Es 
RER el er 


Cette proposition se démontre d’ Anais en utilisant le théorème de 


7 1e str ass sur l’ He a une fonction conne par les DéRupies 


qui série le Éévtètie ane Ÿ+ | 
“Soient, E et K deux a |tpologiques GOPACs, 


da s Ë, aus continue : dans a 2, nNcehquelLOo au cn Re 
% ee l 


fran Strau) <£: 


(ist 


Nous commencerons par établir un lemme sur les espaces compacts 
1 présente par lui-même un certain intérêt : , 

San Ù . 
LEM — mon E un espace corps, me A. ..., À, un nombre. fini 


? 


ct est pris ici au sens s de M: Bourbaki : un pie Rte est identique 
AE 7 octobre Loan Fe 

èn > que posait étiez généralisation m'a été indiqué par M. A. Weil, à 
tplusieurs RÉRADe dans la démonstration du théorème. 
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d'ensembles ouverts dont la réunion est identique à E. On peut trouver un 
nombre finit m de fonctions numériques non négatives Ày(x) définies et, 


re 


—1 
continues dans E, telles que (*) l’ensemble À,(z > 0) soit contenu dans 
un des ensembles A; (1—=1, 2, :..,n; #=1, 2, ..., m) et que l’on ait 


tdentiquement 


m 
NUIT 
Su 


D 


A tout point a € E on peut faire correspondre un indice z tel que a € A;; 
il existe donc, d’après un théorème d'Urysohn (*), une fonction numé- 
rique f,(æ) non négative, définie et continue dans E, telle que /,(a)=1 
et f,(æ) — 0 dans le complémentaire de A;. 


1 
Comme E est compact et est la réunion des ensembles ouverts /, (z >0) 
lorsque a parcourt E, on peut trouver un nombre fini »m de ces ensembles 
dont la réunion soit identique à E; soient 4,, 4,, ..., a, les points a 
mt L 
correspondants. Comme Ÿ fa (+) > 0 en tout point de E, les fonctions 
k=1 


répondent visiblement aux conditions du lemme. | 

4. Passons à la démonstration du théorème. E XF étant un espace 
compact, /(+,y) est uniformément continue dans cet espace. On peut donc D 
trouver un nombre fini p d’ensembles ouverts A;C E, dont la réunion 
soit E, et un nombre fini 4 d’ensembles ouverts B;° F, dont la réunion 
2 soit F, tels que | 
ne LÉCE, 7) = fa YA e 
pour tout couple de points (x, y), (æ', y') contenus dans un quelconque 
des ensembles A;>x< B;. Appliquons le lemme aux ensembles A; dans E, 
aux: ensembles B;:-dans F;\s0ïent Mi(æ) (h=r 2 1m), OP 


; Lt + —1 L 
(#=1, 2,..., n) les fonctions correspondantes, a; un point de À; (z > o), 


(*) Si f est une fonction numérique, f( z >> 0) désigne l’ensemble des points x de E | RES 
où f(x) > 0. à | 
(5) Math. Ann., 94, 1924, p. 290-296. 


Er 


SÉANGE DU 11 OCTOBRE 1937. =. 595 Vas 


nr un point de bu (z >o). Formons la différence 


de do fl Î(æ, y) _ù Dr (an, dx) A(æ) (y 


R=LCk= 


/ 


>. Sante) pal) (FC 7) — flan 60) 


Hey k=A 
-en vertu de la relation | a 
nm 


de . : as Su æ) bux(y ES 4 An( æ) D br) = 


RERSREA RAT = 1 


Si, en un point (x, y), on a À.(æ) (y) <0, il résulte du choix de a, 
let by que | /(æ,7) — f(an bn) < e; done 


| ee ee Le(z, 3 nie ut (SES GC. Q. F. D. 


RL RSA 


TOPOLOGIE. __ Théorie des filtres. Note de M. Henri CarTan, 
présentée par M. Élie Cartan. 


es ed 


- Malgré les services rendus en topologie par la considération des suites | 2 
dénombrables, leur emploi n’est pas adapté à l'étude des espaces généraux. 
Nous voulons indiquer : ici quel est l'instrument qui semble devoir les 
remplacer. | 

1. Soit 6 un ensemble donné une fois pour toutes. Une famille F de 
sous-ensembles de & prend le nom de filtre ni sur 6) si elle remplit 
_ les trois conditions suivantes : ae 
É en: la famille F n’est pas vide et ne contient pas le sous-ensemble 
vide; | 
AE: T intersection de deux enbles de F appartient à F; 
* F-III : tout ensemble qui contient un ensemble de F appartient à F. 
| Remarque. — F contient toujours le sous-ensemble plein, c'est-à-dire 
NS formé de tous les éléments de &. 
_ Based’ un filtre. — Soit une famille B de sous- ensembles de & qui satis- 
ice aux deux conditions suivantes : 


B-L : comme K-I; : 


NU 
>” 


ne 


\ 
+ 

PR LS Lone CA " 
STE LM IC Er RE 


\ 
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= QT Lin 7e 
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eee Aa 76 CT 
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B-IT : l'intersection de deux ensembles de B contient ee de B. 
Considérons la famille F des sous-ensembles de & qui contiennent au 
moins un sous-ensemble de la famille B; cette famille satisfait aux trois 
axiomes des filtres. B s'appelle une base du filtre F. Pour que deux bases B 


et B' donnent naissance au même filtre, il faut et il suffit que tout ensemble 


de B contienne un ensemble de B', et réciproquement. En particulier : 
étant donné un fitre F, pour qu'une sous-famille B de F constitue une base 
de F, il faut et il suffit que tout ensemble de F contienne un ensemble de B. 


Comparaison des filtres construits sur un même &. Le filtre F' est plus 


Jin que le filtre F (on écrit F' >F})si la famille F est contenue dans la 
famille F'. On dit aussi que Fest plus grossier que F'(F <F'). Les relations 


F<F'et F<F’ entraînent F<F’. Comme on le voit, F<F' n'exclut. 
pas F—F'. On dit que deux fitres Fet F’ sont comparables si l'une au moins 


des relations F<F',F'<F a lieu 
Le plus grossier 2 tous les filtres construits sur & est celui qui ne con- 
tient que Ve sous-ensemble plein. | 
Soit ® une famille de filtres. Les sous-ensembles de & qui appartiennent 
à tous les filtres de ® forment une famille F qui satisfait aux trois axiomes 
des filtres. F se nomme le f/tre-intersection de la famille D; tout filtre plus 
grossier que les filtres de ® est plus grossier que F. : 


Cherchons maintenant s'il existe un filtre plus fin que tous les filtres 


d’une famille donnée D. On a les deux théorèmes suivants : 

Tuéonème {. — Étant donnés deux filtres F, et F,, pour qu'il existe un 
filtre plus Jin que F, et que F,, il faut et il suffit que l'intersection d'un 
ensemble de F, et d’un ensemble de F, ne soit jamais vide. 


La condition est évidemment nécessaire. Réciproquement, si elle est 


remplie, la famille F des intersections E, [\E (où E, et E, parcourent 


respectivement F, et F, … satisfait aux axromes. des filtres et contient la = 


famille F, et la famille F 
Taéorème 2. — Soit œ une fanulle ordonnée de filtres (c’est-à-dire telle 


que deux quelconques des filtres de ® soient comparables). 17 existe un 


Jilire plus fin que tous les filtres de ®. 
Si Le filtre cherché existe, il contient la famille F des sous-ensembles de & 
qui appartiennent à l’un au moins des filtres de ® ; or cette famille F satisfait 


aux trois axiomes des filtres. Le filtre F ne filtre-réunion de la 


famille ordonnée . 


Remarque. — On obtient une base de F en réunissant les base des” 
filtres de ®. N 


RS 


un. rentre dans célle des es Soit, dans un & quelconque, une 
es S (finie ou infinie) d'éléments 


RE k y CRE METRE 
9 tous dtnele: 2 parE, à ensemble des éléments de S dont l'indice 
Es est >p. La famille des E , (quand p parcourt l’ensemble des indices de la 
m0 sute S) est la base don filtre F, appelé filtre associé à la suite S. Tout 
. obtenu de cette manière se nomme Jiltre élémentaire. 

se Les filtres élémentaires sont de deux espèces : 

_ Première espèce. — Si S est finie, soit a, le dernier élément de SF se 
| compose des sous-ensembles (de &) qui contiennent a,: 

"2 Deuxième espèce. — Si S est infinie, F se compose des sous-ensembles 
de & dont le complémentaire contient un nombre fini (ou nul) d'éléments 
de S. Dans ce dernier cas, si S'est une suite infinie extraite de S, le filtre 
Fe associé à S' est plus fin que le filtre associé à S. Réciproquement, soient 


s B-I[, on peut supprimer ceux de ces ensembles qui ne sont pas 
1 dans pur des Préeseniee soit donc la base, finie ou 


A Ho be min 


Cr re dr 
F, un dément de E, qui n pont Das à E, , à un élément de E, 
artient pa à Es etc. La suite 


dis  s, 


deux suites infinies * et. ets telles que le filtre associé à S’ soit plus fin 
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généralise le théorème connu de la suite diagonale, qui se rapporte au cas 
où l’on peut ranger les filtres de la famille-en une suite telle que 


PAP ar MER 


THÉORIE DES ENSEMBLES. — Sur la définition effective des mesures presque 
isométriques et sur la limite généralisée de M. Banach. Note (‘') de 
M. ANToinE APPerT. 


I. Nous avons établi l'existence (?}, dans tout espace distancié compact 
en lui-même non vide H, d’une mesure "y, dite presque isométrique, défi- 
nissant une répartition complètement additive de la masse 1 sur H et jouis- 
sant de la propriété essentielle suivante : 

D’. Tout sous-ensemble ouvert sur H qui est image topologique non dilatée 
d’un autre sous-ensemble de H, porte toujours une masse my au plus égale à 
celle de cet autre sous-ensemble. 

Il s'agissait là seulement d’un théorème d'existence dont la démonstration . 
faisait appel à la limite généralisée de M. Banach (°); et l’on sait que cette 
limite généralisée (que nous désignerons par la notation lim. gén.) est 
définie à l’aide du théorème de Zermelo, donc à l’aide de l’axiome du 
choix. Il subsiste donc le problème de nommer effectivement une mesure 
satisfaisant aux conditions indiquées plus haut. | 

Le principal objet de la présente Note est de donner une solution com- 
plète à ce problème de nomination effective; et aussi d'indiquer une 
méthode générale permettant, quand l’existence d'un objet mathématique 
a pu être établie au moyen de la limite généralisée de M. Banach, d'obtenir 
dans des cas étendus une construction effective (*) d’un tel objet. Nous 
établirons d’abord le théorème suivant : 

Étant donné un espace distancié compact non vide H dont on sache nommer 
un sous-ensemble au plus dénombrable h tel que h — H (un tel ensemble À 
exisle puisque H est compact et donc séparable), alors on saura nommer une, 


(*) Séance du 27 septembre 1937. 

(?) Comptes rendus, 205, 1937, p. 509. Nous adoptons ici la terminologie de cette 
Note. 

(?) S. Baxacu, Théorie des opérations linéaires, Warszawa, 1932, p. 34. 

(*) Cf. la méthode générale d'élimination des nombres transfinis des raisonnements 
mathématiques due à C. Kuratowski (Fund. Math., 3, 1922, p. 96-108). 


+ 


1 
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et FR  eleren plusieurs mesures presque isométriques m, jouissant de toutes 
les propriétés établies dans notre Note précédente. 


… Démonstration. — Par hypothèse on saura nommer une base dénombrable {©} de 
l’espace H [c'est-à-dire une suite dénombrable d’ensembles ouverts © telle que tout 


sous-ensemble ouvert de H soit somme (°) de certains ©] telle de plus que toute 
somme d’un nombre fini d’ensembles © soit encore un ensemble ©. 
11 suffit pour cela de prendre comme © tous les ensembles sommes d’un nombre 


fini de sphères ouvertes de l’espace FH ayant leurs centres sur À et leurs rayons ration- 


nels. Les © ainsi définis peuvent être effectivement rangés en une suite dénombrable, 
du moment que la chose a pu être faite pour les éléments de . Ceci étant, on peut, 
par le procédé bien connu de la descente en diagonale, construire une suite infinie 
décroissante de nombres positifs lis le, tendant vers o telle que, pour chacun des 


_ ensembles ©, le nombre n(0,r;)/r(H,r;) tende vers une limite bien déterminée 
unique Rd l'entier g + co. 


Modifiant alors légèrement une définition de notre Note précédente, moditi- 
cation qui n’altère en rien les résultats de cette Note, nous poserons, pour tout 
ensemble EC H, 


: CEE 
GE = lim. gén. AE 
g>+e A(H7ry) / 


Alors le nombre &n© est effectivement nommé pour tout ©, puisque la lim. gén. 
se réduit à la limite au sens ordinaire toutes les fois que ot -Ct existe. 
Supposons maintenant l’ensemble E fermé, et donc compact en soi. Tout ensemble 


ouvert O contenant E est somme de certains ©; par conséquent tout ensemble 


ouvert O contenant E contient un ensemble somme d’un nombre fini de ©, c’est-à-dire 


._ wo contenant E: 2 a donc, en tenant compte du théorème GC de notre Note précé- 


dente, 
borne inf. &xQ = borne inf. ExO = my E. 
ODE- O ouvert D E : 


_La mesure 7#n est ainsi effectivement nommée pour tout ensemble fermé de H. Ceci 


suffit, puisqu'il s’agit d’une mesure normalisée, pour que la mesure my soit effecti- 


_ vement nommée pour n'importe quel sous-ensemble de H. 


D'autre part la suite r, peut évidemment être choisie de diverses manières de 
_façon à satisfaire aux conditions qui lui ont été imposées. Nous connaissons un 
exemple d'espace H où l'on peut ainsi nommer ASUS mesures presque isomé- 


triques mx effectivement différentes. 


Il. La méthode employée dans la démonstration précédente n’est qu'un 
“cas particulier du procédé général suivant : supposons que l'on ait pu 
établir l'existence d’un objet mathématique jouissant d’un ensemble P de 


. propriétés en construisant un tel objet à l’aide de la limite généralisée de 


_ (5) Le mot somme est toujours pris dans le sens de réunion. 
à ] à : 
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M. Banach. Alors on saura nommer effectivement un objet satis faisant à P 
toutes les fois que les deux conditions suivantes seront remplies : 

1° L'objet mathématique ainsi construit est complètement déterminé 
par la connaissance simultanée des limites généralisées d'un certain 
ensemble au plus dénombrable de suites, soit par les nombres 

lim. gén. uw? (DER FONY-M TON SEA 
T>+n 

2° La construction dont il s’agit fournit encore un objet satisfaisant à P 
toutes les fois que l’on substitue aux lim. gén. précédentes des expressions 
de la forme lim gén. 4}, les g;(j —1,2, ...) étant une suite arbitraire, 


Î>+e 2 
indépendante de p, formée de certains entiers naturels croissant indé- 
finiment. 
Quand- les conditions 1° et 2° sont satisfaites, on peut en effet, par le 
procédé de descente en diagonale, choisir la suite g; de façon que 


les lim. gén. figurant dans 2° se réduisent à des limites au sens ordinaire. 


La méthode générale précédente ne supprime nullement l'utilité de 
la lim. gén. de M. Banach (lim. gén. appliquée d’ailleurs par cet auteur à 
la mesure de Haar), car ce ne sera souvent qu'après coup, après démons- 
tralion d’un théorème d’existence, que l’on pourra s’apercevoir que les con- 
ditions 1°et2° sont réalisables, k 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur les singularités des intégrales de Laplace. 


Note de M. Canuos Bicceri. 


Dans cette Note je démontre un théorème concernant les singularités 


des fonctions analytiques définies par des intégrales de Laplace, dont les 


génératrices (complexes) possèdent des arguments dérivables. 


Taéorème. — Si la dérivée de l'argument o(t) de la génératrice a(t) de : 


l'intégrale 


(x) fauesa 


satis fait à la condition 


(2) lim 4. Do(t)]—=o, 


Lo 


alors, le point réel de la droite de convergence de l'intégrale (x) est singuler 
pour la fonction analytique f(x) définie par cette intégrale. | 
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+ Démonstration. = Appelons C et C' les abscisses de convergence simple 
et absolue, respectivement, de (1) et soit p(£) le module de a(t). Il existe 


à RE: certaines “AS de t,Ë, et.é FHRDEISES entre [1] et #, telles que 

E 

;: (2) f a(r) dr = [coso(£)+ csin p(E)] 1e p(T) dr = œ( of o(r) dr. 

É. : 4] V{2] fe] 

k De (2), on tire Do(t)—+o, d’ après ceci et puisque 0 <i4—Ë, 1, 
% O<t1—E,<1, les différences cos o(#)— coso(£,) et sin p(£) — sin o(£.) 
1 tendent régulièrement vers zéro; donc, en écrivant «(t) sous la forme 

j HAE = [cos o(t) + isin p(é)] — | { Ecos @(4£) — cos @(&)] + é[sin o(£) — sin p(£,) |}, 
: - on voit que 

4 ENT ÈE) RAA 


D’après (3), (4) et la formule de M. Rs, donnant l’abscisse de conver- 
gence, on tire : C— €’. Or bien, sans aides la généralité, on peut 
supposer € — C'—0o. En vertu de la classique formule de M. Landau, 
donnant l’abscisse de convergence, de C'—0 on déduit : étant donnéune © 0 


il existe une certaine fonction K=K(E:) 0, ne que pour { >0,ona 
( 


7. J'aime < res. 
; [e] 

Posons F ; 

RON NA Cptéme-tdt, 
(7) B= f o(t)lte-tde, 


» 


_ .n étant une variable entière et positive. Moyennant des transformations 
convenablement effectuées sur À, et B,, à l’aide de (5) et de la formule de 
_ Stirling, on obtient 


Tr ï Tim 47 Le CASE BE, égalité exclue. 

1, CAT > nm: 

_ D'autre part, en vertu d’un classique théorème de M. Landau, le point 
_ 3=C—0 est singulier pour la fonction analytique, g(3), tie par 
MURTé r intégrale (t)e® dt; donc le rayon de convergence de la série 

, 8 p ; Y. 8 


0 


| 5 + & 5 È DEMUTe Er 


2 n=0 


C. R., 1937, 2° Semestre. (T. 205, N° 15.) : 47 


_estégal à 1, c’est-à-dire on à 
(9) 
en étant 
(10) 
Si l’on pose 


o(t)te=! dt, 


ñn 
2 


de (6), (7), (8), (9) et (ro) on tire 


(x1) 


dans À,, B,, D, et E,, FDÉAT ent a(t) à la place de e(E). Il ex te <e 


certaines valeurs de t, Ë, et £,, comprises entre n/2 et ue telles QUE l'on a 


(12) PU: Pr Léo (E,) + ésing( &)] By = 6nËr 


D’ après (2) les différences cos p(£: rue et D 


une forme semblable à celle de «(t), on voit que 
(23) | dim [Bal =. 

De (11), (12) et (13) on tire fous 

(16) | 


(109% | Him ET (JA, impr 4 ésalité ne 
de De 


ee partira 1. de ruse C— De (ré) et t(5)0 on tire 


égal à a ; donc le point z — = — 0 est singulier pour À) 


va 
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Ce théorème constitue une généralisation étendue du théorème de 
do. rappelé plus haut [lequel assure la séngularité du point : = C 
_ pour f(z), sous l'hypothèse a(t)= réelle et positive]. 


AÉRODYNAMIQUE. — Sur la notion de traction et de rendement de l’hélice 
propulsive et sur les écarts existant entre les caractéristiques internes et 
effectives. Note de M. Roserr Sisser, présentée par M. Henri Villat. 


. La notion de traction et par suite celle de rendement de l’hélice propul- 

sive sont imprécises. En effet une hélice est essayée le plus souvent en 

_ présence, soit d’un capotage enfermant le moteur (essais d’hélices), soit 
d’un fuselage et d'ailes (essais d'avions complets). 

_Il y a dans ces conditions expérimentales deux façons de mesurer la 

traction de l’hélice et il en résulte deux notions de traction et de rendement. 

_ 1° Placer un dynamomètre sur l’arbre entre le moteur et l’hélice. On 

mesure ainsi une éraction interne, somme de la traction T de l’hélice isolée 

et de la réaction AT d'interaction du corps, capotage ou planeur. Il lui 

correspond une trafnéé interne, R; somme de la résistance R du corps aval 

isolé et de l'accroissement AR dû au souffle. 


HAE TT AT, : R—R+ AR 


x 2° Mesurer directement la valeur globale & définie par la relation 


nr PES 


.&G=T+AT—(R+AR), 


Dai corriger cette ei & de la résistance R. On obtient ainsi la traction 
que fournit utilement ou effectivement l’hélice, c’est la traction effective 


Tr—=vc+R=T-#AT—AR. 


_ Cette méthode revient donc à faire supporter à l’hélice toutes les 
; interactions. : 

A la notion de traction interne Se l’hélice est associée celle de la traînée 
Édafflée du planeur. À la notion de traction effective est associée au contraire 
celle de la conservation du C,., du planeur. 

Nous avons effectué à la Soufflerie de l’Institut Aérotechnique de 
un des essais de caractéristiques internes et effectives d’une hélice 
5 à pas varrable en présence du capotage STAe du Ministère de l'Air 
d (catalogue officiel d’essais RIReRGRE), 
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On voit sur la figure que, même devant un corps aussi bien caréné, les 


écarts sont notables. 
Au point fixe et aux faibles valeurs de Y, les coefficients unitaires de 


02 7 A 


T 


1 


015 


010 


05 
———— Caractéristiques effectives. — = =" Caractéristiques internes. 
Vu 
TC: ti re EEE I 
ef int pn° D‘ 


traction interne sont supérieurs aux coefficients de traction effective. 
L'écart diminue quand 7 croît, s'annule, et change même de signe pour 
les grands y relatifs. 

Les courbes de rendement » sont décalées les unes par rapport aux 
autres. 

La valeur de la correction de traînée (due au souffle de l'hélice) que l’on 
devrait faire subir à la traînée du capotage dans l'hypothèse des tractions 
internes est donnée par l'écart à chaque y entre les caractéristiques effec- 
tives et internes. On voit qu’elle varie notablement et change même de signe 


suivant le fonctionnement du propulseur. 
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Ce changement de signe s'explique si l’on remarque que la position d’un 
dynamomètre sur l'arbre sépare non seulement l’hélice du capotage ou du 
planeur, mais également le capotage de moyeu dont la résistance n’est pas 
négligeable et par conséquent, lorsque ce capotage de moyeu existe, on a : 


un nn 


Tetf — Tint — ap 


Ces résultats semblent apporter des arguments assez importants en 
faveur de la notion de caractéristiques effectives contre celle des caracté- 
ristiques internes : 

1° À la première est associée l'hypothèse de la conservation du C,; à la 


seconde l’obligation d’une correction extrèmement variable en grandeur et 


en signe. La première offre donc l'avantage de la sëmplicité. 
2° Les maxima de rendement sont décalés. Au maximum de rendement 
interne correspond par conséquent une correction obligatoire de la traînée 


_ qui détruit l'avantage apparént du fonctionnement en ce point. L'utilisation 


des n internes est dangereuse, car elle pourrait faire par exemple supposer 
qu’une adaptation est défectueuse alors qu’elle est réalisée à la perfection 
et vice versa. | 

Enfin on peut donner au rendement effectif le nom de rendement de la 


- propulsion, car il représente le rapport entre la puissance utile nécessaire au 
vol du planeur, d’après ses essais et son C;, et la puissance mise en jeu 
pour le remorquer. C’est à lui qu’il faudrait faire appel si l’on devait com- 


parer la propulsion par hélice à toute autre, par exemple la propulsion 
par fusée. 


ÉLECTROOPTIQUE. — Sur la focalisation des rayons X au moyen d'un 
cristal à incurvation variable. Note(") de MM. V. Dorrsseret M. TAYERLE, 
présentée par M. Maurice de Broglie. 


1 


Nous avons essayé de réaliser l’incurvation d’un cristal de façon à 
pouvoir le courber uniformément suivant une surface cylindrique de 
révolution ayant un rayon de courbure variable à volonté. 

La surface incurvée cylindriquement peut être utilisée dans les méthodes 
de focalisation, qui ont été imaginées par Johann (?}) et M'° Cauchois (*) 


(*) Séance du 4 octobre 1937. 
(2) Zs. f. Phys., 69, 1931, p. 185. 
(5) Journ, de Phys., T, 1932, p. 320. 
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; et réalisées avec d'excellents résultats par l'école de Siegbahn (*). Ces 
méthodes se servent d’un cristal incurvé suivant une surface cylindrique à 
axe perpendiculaire au plan du cercle de Rowland, et par conséquent, à 
2 axe parallèle à l’axe du spectrographe (on peut les caractériser comme des 
procédés de focalisation horizontale). 

1 D'autre part il existe des méthodes où le cristal est incurvé suivant une 
surface cylindrique ayant son axe dans le plan perpendiculaire à l’axe du 
spectrographe (*), (focalisation verticale), Parmi celles-ci la méthode de 
Kunzl (*) est arrivée à de réels progrès par rapport aux procédés sans 
focalisation. 

Mais, contrairement aux méthodes de focalisation horizontale, on ne peut 
ainsi obtenir pour une certaine courbure qu’une région restreinte de 
longueurs d'onde. Pour les différentes longueurs d’onde il faut utiliser 
une incurvation différente. La focalisation verticale a par ailleurs des avan- 
tages importants, c'est pourquoi nous avons appliqué notre déformation 
variable du cristal aux méthodes verticales et surtout à celle de Kunzl (7). 

Nous avons placé le cristal entre deux ressorts en acier, calculés de façon 
à servir de support, et déformés de telle manière que les fibres de bordure 
s- soient uniformément chargées. Un tel support prend toujours la forme 
d'une surface cylindrique de révolution, comme on peut le déduire des 
équations fondamentales de l’élasticité. 

Notre dispositif a été réalisé de façon que sous l’action d’un mécanisme 
appropriés pendant que le cristal tourne, c'est-à-dire que 9 varie, le cristal 
s’incurve et prend toujours une courbure £ donnée par l'Éduation 


po —Rsine. 


On peut ainsi opérer avec une longueur d'onde quelconque et tout en 
respectant la condition Bragg - de Broglie. Si l'on disposait d’une échelle 
précise, cette méthode permettrait des mesures de précision. 


(*) E: Carzsson-InGezsram, T. Jonansson, H. KARLSsON, À. Saxsrrom et M. S1EGRAHN, 

H. Karzsson, M. SieGBann, Z. f. Phys., 88, 1934, p. 76. 
(5) M. Gouy, Ann. der Phys., 5, 1916, p. 241. 

(®) Comptes rendus, 201, 1935, p. 656, 

(7) Cette méthode consiste à donner l’image stigmatique de la fente au moyen du 
cristal à l’incurvation verticale, les conditions Bragg - de Broglie étant remplies. Kunzl 
mettait un cristal de gypse entre deux surfaces cylindriquement incurvées taillées de 
facon à avoir un rayon o—R sin o/R— rayon de spectrographe, 6 — angle de 
réflexion et il se servait en même temps d’une courbure déterminée 0 pour le 
domaine Ao — 2°, 
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Re Lee Le méthode d’incurvation variable du cristal décrite ci-dessus peut 
dent être utilisée dans un dispositif de focalisation tel que les rayons. 
réfléchis par le cristal cylindrique soient parallèles. Ceci peut être obtenu 
si la fente est située dans le plan focal de la surface cylindrique du cristal 
et si son rayon de courbure est 


p—24asmo, 


où a est la distance entre le cristal et la fente. 
| En se reportant au dispositif de Rowland pour les spectres optiques on 
_ peut voir que les déviations et les erreurs dans l’incurvation verticale 
< du cylindre se manifestent comme un allongement et non pas comme une 
diffusion des raies, ce qui a lieu quand il s’agit de l’incurvation (focalisa- 
tion) horizontale. On peut donc s’attendre en opérant ainsi à une augmen- 
_ tation du pouvoir séparateur. 


PHYSIQUE MOLÉCULAIRE. — Sur les fréquences propres des chlorates, bro- 


_mates et iodates. Note(')de M. SRLvRIER Panoni, présentée par M. AE 
_ Cotton. 


: Nous avons étudié les spectres d'absorption infrarouges des chlorates, 
 bromates et iodates, dans le but de préciser la structure de ces ions. On 
sait en effet que, si l'ion de forme XO* possède une structure plane, parmi 
ses quatre vibrations propres distinctes, deux sont actives à la fois dans le 
spectre infrarouge et le spectre Raman, une apparaît comme active dans 
. l'infrarouge et manque dans le spectre Raman, et la dernière active dans le 
spectre Raman reste inactive dans l'infrarouge. Au contraire, si l’on 
: adopte pour l'ion XO* une structure pyramidale, les quatre vibrations dis- 
 tinctes sont actives à la fois dans l’infrarouge et le spectre Raman. La 
_ comparaison des spectres infrarouges et Raman doit donc permettre de 
faire un choix entre les deux hypothèses de structure. 

… Les fréquences propres de vibration des ions C10*, BrO", I0* ont été 
observées au moyen de l'effet Raman par divers auteurs (*). Shen, Yao et 


() Séance du 4 octobre 1937. 

(?) Daure, Thèse, 1929; CaBanwes, Ann. de Physique, 18, 1932, p. 285; VENKA- 
_ TESWARAN, Proc. Ind. AGE, 2, A, 1985, p. 119; SLaTER, Phys. Rev.,; 38, 1931, 
ae 325. ; 
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Ta-You Wu (*), dans_un travail récent, ont observé quatre fréquences. 
Pour l’infrarouge, les seules mesures sur ces composés sont celles de 


Laski (*) que nous nous proposons de reprendre en les étendant sur des 


fréquences beaucoup plus basses. 
Nous avons étudié les chlorates, bromates et iodates de sodium et de 


Transmission en {en Loncin de la 
Longueur d ‘Onde 


20 30 40 


potassium entre 20 et 50 microns en employant la méthode des rayons 
restants; ces corps, pulvérisés et déposés entre deux plaques de paraffine, 
ont été examinés en utilisant un dispositif décrit dans une Note anté- 
rieure (°). 

Les courbes ci-dessus donnent l'aspect de l'absorption des bromates et 
des iodates. Le tableau suivant donne les valeurs moyennes des longueurs 


3 


(®) Phys. Rev., 51, 1937, p. 235. 
(*) Zeitschr. f. Kristallograph., 65, 1937, p. 607. 
(*) Paroni, Comptes rendus, 204, 1937, p. 1111. 
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| d de notes comparées à celles obtenues par Laski, soit directement 
soit par EH apotation. 


RS > Auteur. RTE Laski. Auteur. Laski. 
an” 3 LR ES CR UE en A a —— 
ER 2 CORPS A (pv (eme). EE XL). -5v (em). A(u)." v(em-t). A(uw). v(cem-t). 
D HUION + 3 144 232.434 : È FRE 

Bros re09 434 23 434 29 344 36 280 

È à F # r Û (extrapolé) 

LT LASER 282897 07 370 31 322 - . 
| PÉnT Ù \ . (extrapo é) 


Comme le montre le deuxième tableau (où nous faisons Bébrer également 
les fréquences du proche infrarouge), 1l existe un bon accord entre nos 
valeurs et celles que Shen, Yao et Wu ont obtenues par l'étude de l'effet 
Raman. Il semble bien, en outre, que se confirme l'hypothèse de la structure 
pyramidale symétrique, ce qui est également en accord avec des recherches 

de mécanique ondulatoire. 


Ü 


ëf ds Se : ET tEe . Fréquences (en em). 

+ DR Re LR RE Re de sd 
LÉ RE TEE ei OMR ua 479 624 610 994 982 950 930 
io... 344: 356 434  har 80 | 836. 800 806 


LOF RE men 330 357 3902 +" 798 826 780 779 


z 


| CHIMIE PHYSIQUE. — Application de l'effet Raman à l’étude de quelques cas 
d’isomérie allyl-propénylique. Note de MM. Raymoxn Derasy, Léon 
| _ Praux et AnxpRé Guiiemonar, présentée par M. R. Lespieau. 


RÉachon de l'acide bromhydrique ou du tribromure de phosphore : sur 
ie vinylalcoylcarbinols permet, comme l’a montré Bouis (!}, de parvenir 
_ facilement aux bromures B-alcoylallyliques 


10 R.CHOH.CH = CH? + R.CH—CH.CH!Br. 

_ Cette transposition, dite allyl-propénylique, a fait déjà l’objet de nom- 
 breuses recherches. La spectrographie Raman, appliquée à l'exemple 
_ R— CH: (?), puis plus récemment aux bromohexènes (*), a permis de 


() A nn. Chim., ne ne p. 402. 
(2) Mie GraDy VE Praux, Bull. Soc. Chim., 1, 1935, p. 1481. 
(3) Mes Va Risseenem et Grey, Comptes né 202, 1936, p. 489. 


4 
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mettre facilement en évidence les faits suivants : le bromure Ghtee est un 
mélange en équilibre, riche en bromure linéaire trans, mais contenant une 
certaine proportion (10 pour 100 environ) de bromure non transposé, 
secondaire, R.CHBr.CH — CH}, qui passe en tête à la distillation. 
Cette Note porte sur l'étude du bromure dérivé de l’heptène-1 oL3. 
(vinylbutylcarbinol) et des produits qui résultent de son action sur : 


1° le sulfure de sodium (*); 2° le cyanure euiveeux (}, auxquels nous 


avons joint le sulfure préparé de la même manière à partir du pentène-1 
ol-3 (vinyléthylcarbinol). 

Tous ces produits ont été soigneusement rectifiés (*) et nous avons 
passé au spectrographe plusieurs fractions de chacun d'eux. Nous avons 
pu conclure d’une manière générale que l’ensemble de chaque produit est 


un mélange de beaucoup de dérivé linéaire trans avec peu (10 pour 100 
environ) de dérivé secondaire ramifié, qui passe en tête à la distillation. — 


Au point de vue spectral, nous avons observé : 


1° une parenté évidente entre les spectres de l’alcool, du bromure et du 


sulfure linéaires (ou ramifiés); 

2 une influence de la liaison C — S en & par rapport à la liaison éthylé- 
nique, à peu près identique à celle de la liaison C — Br semblablement 
placée (abaissement de fréquence de 10 cm‘ environ), fait déjà observé sur 
le sulfure d’allyle (7); 

3° que les fréquences des nitriles linéaires et ramifiés sont dense à 
celles de. nitriles saturés, d’une part, des carbures éthyléniques, d'autre 
part, ce qui confirme l’absence de conjugaison entre la liaison C = C et la 
liaison C — N. - 

Des spectres obtenus nous pouvons déduire les fréquences suivantes : 


Sulfure de penténe-2 yle-1. 678 bm, 907 baf, 364 baf, 817 bm, 916 tf, 1001 bf, 
1057 bf, 1055 bf, 1108 btf, 1180 baf, 1227 bm, 1800 bm, 1336 f, 1430 m, 1457 af} 
1665 TF, 2850 F, 2875 aF, 2905 b TF, 2936 TF, 2968 F, 2990 F. 

Chaîne secondaire (éthyl-1 opSRe He) dans le sulfure. 1291 bF, 1414 Ê 
1634 TF, 3003 TF, 3081 F. - 

Bromo-1 heptène-2 trans (incomplet). 260 bf, 293 baf, 516 f, 565 f, 597 blaF, DET 


(*) R. Deraey et À. Bezzer, Bull. Soc. Chim., 53, 1933, p. 367. 
(5) R Derary, Comptes rendus, 203, 1936, p. 1921; Bull. Soc. Chim., W, 198 
P- 799. 
(*) M. Carrière et J. Hubert ont effectué minutieusement ces opérations. 
(7) Voir Macar, Tables annuelles de Constantes : Effet Raman, 1931-1934.  ‘! 


x 


pos une ttes raie sûre, 1638 F. 
re d'heptène-2 yle-1. 678 af, 705 f, 779 af, goof, g71tf, 107 af, 1108 af, : ss 
132 1207 bm, 1232 bm, 1307baF, HAGBAR, 1455 bm, 1664F, 2856 aF,2875aF, :& 
2906 TF, 2036 TF, 2964 F. SUN | ; 
S tre. secondaire (butyl-x propène-2 yle) dans le eue 1290 bF, 1414 ar, 
16%F, 3003bF, 3082 bF. DAS | 
_Octène-3 nitrile trans. 32gaf, 367m m, “pat, 881f, goof, 923f, g42f, 1054 af, 
dues af, 1107 m, 1216 m, 1298 aF, 1315 aF, 1418 aF, 1440 aF, 1456 aF, 16738 F, QE 
2950 ba, 2854 m, 2877 m, 2912 TF, 2937 m, 2964 m, 3015 m. 25 
+ Reane nitrile, deux seules raies sûres, 1646 F, 2250 aF. = 


22 


M _ cobalt ct de nickel. Note (! » de M. ADritEx Perner, présentée par à 
a ne . ee 


= > Sos 


e, il Fe Lie de détecter d’une manière très sûre l'instabilité des 
ues aux températures moyennement élevées ey 
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ferreux préparé suivant Hiltz (*). Bien que l'étude du réseau cristallin 
permette de lui attribuer une formule trimoléculaire (*), nous avons dosé, 


après des durées de chauffage de 8 heures, les teneurs suivantes en 
cyanamide : : 


Teneur 
Teneur en cyanamide de fer 
en cyanamide de fer (présence de 20 fo 
t Ce (sans catalyseur). LC. de fer réduit). 
9 Oo %/ 
DT TE PR SRE LE traces J00$, ERA EE l 
LOS ETATS 6r080 RL Re Ce 13,5 
RODE rASERE NeIE 12,0 OR EEE NET EUR D 
5oo 5 


ets sun mie drole eve 0,0 TOO Enter ste er 0,0 


Ce tableau montre que le cyanure ferreux bien qu'existant à l’état de trimèré pré- 
sente l'instabilité caractéristique de cette classe de composés. La disparition de la 


cyanamide s'accompagne d’un dégagement d'azote dont l'intensité croît rapidement à 
parür de 450°, 


Un autre caractère important de ces réactions est d’être auto-cataly- 
| p y 
tique. Ces faits démontrent qu’en général lors de l’addition de fer réduit 


aux mélanges de sels halogénés avec le cyanure de sodium, la catalyse ne 
dépend pas de l’accomplissement préalable de réactions du type suivant : 


(1) 2MeCN+Fe — Fe(CN)}}+2Me; 
(2) Fe(CN}} — FeNCN +cC. 


Dans la plupart des cas, en effet, lescyanamides formées sont stables dans 


un domaine de température dépassant largement celui où FeNCN peut 
exister. 


Si l’on compare l’évolution des ferro et ferricyanures de sodium ou de potassium à 
celle du cyanure ferreux, on trouve qu'aucun de ces composés ne donne de cyanamide, 
même en présence de catalyseur. Ceci est dû au fait que la température de décompo- 
sition du réseau complexe est voisine de 450°, valeur pour laquelle la vitesse de des- 
truction de la cyanamide de fer est déjà grande. 


Par contre, l'application du même mode opératoire aux mélanges de 


chlorure ferrique anhydre et de cyanure de sodium, nous a donné les valeurs 
suivantes (°): 


x 


(*) Z. anorg. Chem., 170, 1928, p. 162. 
(5) Briz et Mark, Z. für Phys. Chem., 133, 1928, p. 455. : 
(®) Les valeurs obtenues dans ces expériences ne caractérisent que des états sta- 


ÿ 
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tac GENS ARE 
D D FeclLiNaCNpur. - - Fe Cl + 3 Na CN (320 ?], de fer réduit). 
« ? A "" — RE 
: = ; Teneur Teneur 
£ ICS en cyanamide. éC. - en cyanamide. 
£ ere % o % 
DO EST Core 0 SOUS HV MEPERE 1 
k OO Nm Ph rue 3 let ARENA Re 7 
PROS RER S R  pe UE MORE MS mes dues à 7 
£ AO NT rente 0,3 b 006 CPR EIMRNERE 0,0 


La présence de cyanamide, dans ces conditions, vérifie une fois de plus ce carac- 
tère général d'instabilité des cyanures de métaux lourds. 


| . La facile préparation des chlorures de nickel et de cobalt anhydres per- 


ES leur cyanure avec la cyanamide. Voici les résultats que des durées de 
RE + chauffage de 8 heures nous ont fourni : | 


t 
4 


NiCE+2NaCN - Ni CE + 2 Na CN (H 0 Y'de fer réduit). 
= , _ TT — 
LA F Teneur Teneur 
Ge. 4 en NiNON. (NERO en NiNCN. 
0 % o % 
PER E RENARD ARRCRRE 0 DOCS AR EEE MARS 0,0 
LOT PE CRANCETE LL O OR An Re ales Re 19,1 j 
$ ATEN ER PR A6) 450 ER RP AT 10,5 
: SAR RER RATE 0. OT RS APS aie D DHa ce 0,0 


‘Avec le chlorure de cobalt, nous avons obtenu les valeurs suivantes : 


HU RATES CoCF + 2NaCN. Co CP +2NaCN (+ 20 Ÿ de fer réduit). 
£ * A A 
: FRERES Teneur ÿ Teneur 
140 Ce en CoN CN. to C: en CoNCN. 


janamides des éléments fer, cobalt et nickel, présente une assez grande similitude, 
_ conforme d’ailleurs à l’analogie des aptitudes réactionnelles de ces métaux. En outre, 
ils permettent d'exclure dans l'interprétation de la catalyse cyanure-cyanamide, 
l'hypothèse d’une réaction de double échange s’effectuant entre le métal pulvérulent 
cet les fomposants du mélange salin. 


mettait de faire commodément les mêmes recherches sur les relations de 


s. 
= 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l'hydrogénation de quelques a-pyridones 
N-substituées au moyen du nickel de Raney. Note de M. JEAN-ALBERT 
GauriER, présentée par M. Auguste Béhal. 


J'ai décrit (*) la préparation et les propriétés d’x-pyridones substituées 
à l'azote par des groupements hydroxylés divers. La présente Note est 


relative à la transformation de tels composés en &-pipéridones correspon- 
dantes grâce à l’hydrogénation catalytique. 

L'hydrogénation du noyau pipéridonique avait déjà été réalisée par 
divers auteurs : Ruzicka (?) et V. Grave (*) ont décrit l’hydrogénation de 
la N-méthyl-a-pyridone; Binz et Räth (*) ont transformé en pipéridones 
des &-pyridones obtenues par alcoylation à l'azote de l'x-pyridone propre- 
ment dite. Tous ces chercheurs employaient l'hydrogénation catalytique, 
seule susceptible de n’affecter que le noyau et mettaient en œuvre des cata- 


lyseurs coûteux (platine) ou des pressions et températures élevées. J'ai 


alors tenté une pareille transformation des «-pyridones que j'avais préparées 
en a-pipéridones au moyen du catalyseur au nickel de Raney et j'ai 
observé que ce procédé permettait une hydrogénation facile et rapide de 
ces composés à la température et à la pression ordinaire selon le schéma 


CH CH2 
A 
ao SH H° ces 
| 4 +2 
LR = O0 2 CO 
HC L CB H Es 
N N 
| | 
R _R 


Les «-pyridones que j'ai ainsi traitées apparténaient aux séries hydroxy- 


alcoylée [(C*H*ON)CH*CH*OH] et hydroxyalcoxylée 
[CCS HS ON) CH? CH OH CH?0 C: H7, (CS HON ) CH? CH OH CH 0 CH! |. 


Les unes et les autres sont l’objet d'une transformation en pipéridones 
également facile, rapide et complète. | 


Les opérations étaient conduites sur des quantités de matière variant 


(1) Comptes rendus, 196, 1933, p. 1124; 198, 1934, p. 1430; 203, 1936, p. 994. 
(2?) Hels. Chim. Acta, k, 1921, p. 474. 
(3) Chem. Centralblatt, 11, 1924, p. 980. 

(+) Liebigs Annalen, 489, 1931, p. 107. 


FN 


sp 7 à 
“C2 “que les pyridones correspondantes, peu aptes à donner des dérivés définis 
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de 1/20° à à 1/rot de molécule (8 à 20“). La pyridone, en solution à peu près 
saturée dans l’alcool à 90°, était introduite dans le ballon à réaction avec 
june masse approximativement double du catalyseur de Raney, pesé 
humide. | 

L’agitation sous hydrogène était réalisée au moyen d’un appareillage 
convenable, sans addition d’alcali. L’absorption du gaz commence dés le 
début de bio et se montre rapide et régulière : l'absorption est 
d'environ 6! à l'heure; le volume fixé varie avec le temps de façon exacte- 
ment linéaire et s'arrête brusquement lorsque la quantité d'hydrogène. 
absorbé correspond à la saturation de deux doubles liaisons par molécule 
(4150 d'hydrogène pour r/10° de molécule). L’allure graphique du phéno- 
mène est représentée par une droite suivie d’un palier horizontal indéfini 
correspondant à la saturation. Il est à remarquer que cette courbe traduit 
un phénomème continu, dont l'allure ne se modifie pas entre l'absorption 
de la première molécule d'hydrogène et l'absorption de la seconde, ce qui 
incline à faire considérer les «-pyridones mises en œuvre comme des sys- 
tèmes à deux doubles liaisons conjuguées. 

La pipéridone formée est isolée par distillation dans le vide après qu’on 
a chassé l'alcool de la solution; on l’obtient à l'état de purejé avec un 
rendement théorique. 

_ Ces pipéridones constituent des liquides huileux, hygroscopiques, inco- 
lores et peu odorants; elles sont solubles dans les solvants organiques 
usuels et d'autant moins dans l’eau que le reste substituant à l’azote est 
plus lourd; seule PS aRTE «-pipéridone est sensiblement soluble 
> dans l’eau; seule aussi j’ai pu l’obtenir à l’état solide sous forme de cristaux 
— hygroscopiques. Tous ces composés sont stables à l'air, ne colorent pas le 
… perchlorure de fer, ne décolorent pas l’eau de brome (réactions des pyri- 
_dones). : , 

Les caractères réactionnels des «-pipéridones nes à ceux des 
a-pyridones qui leur ont donné naissance. 

- Aucune ne donne de dérivés de la fonction . caractère déjà 
reconnu aux a-pyridones. 

. L'hydroxyéthyl-a-pipéridone donne facilement des dérivés cristallisés 
_parses fonctions azotée et alcoolique, comme l’hydroxyéthyl-«-pyridone. 
Son hydroxyle primaire augmente la solubilité de ses dérivés (picrate 
_soluble dans l’eau). 

. Par contre, les pipéridones hydroxyalcoxylées se montrent, de même 
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par leur azote et leur oxhydrile : elles montrent une basicité très faible et 

sont décomposées par les chlorures d'acides; il semble qu'il s'agisse là 

d’une déshydratation du groupé substituant hydroxyalcoxylé, 
D’autres transformations de ces pipéridones sont en cours d'étude. 
Description des composés isolés : 


Ne hydroxyéthyl-æ-pipéridone, F. 89°-4o°, Es 173°; R. M..37,27 (cale 89,72); 
chloroaurate, F. 169°; picrate, F. 51°; phényluréthane, F. rr8°. 

N. (n-propyloxy-3-propanol-2) &-pipéridone, E,, 193°, R. M. 57,61 (calc. 57,83). 

N. (isoamyloxy-3-propanol-2) &-pipéridone, E,, 208°, R. M. 66,86 (calc. 67,14). 


GÉOLOGIE. — Sur un affleurement de basalte du Cantal 
postérieur à une glaciation de vallée. Note (‘) de M'° Y. Boisse DE BLack. 


A l'endroit où le chemin qui relie Montagnat à Jointy débouche sur la 
route de Riom-ès-Montagnes à Saint-Amandin, non loin du village de 
Jointy, une petite carrière est ouverte sur l’autre bord de la route à 25" 
en face environ. Intéressante à cause de son âge, elle est creusée dans une 
coulée de basalte, repose sur des projections de même nature; elle se 
débite en prismes petits et contournés qui n’ont guère plus de 2" de 
hauteur; les projections n’ont qu'un mètre de puissance environ. L’en- 
semble de ces formations constitue, au milieu de la vallée, un monticule 
isolé qui a environ 300" de circonférence. La base de la coulée est 
à 780" d’altitude; on ne voit pas son contact avec la formation sous: 
jacente, mais elle semble reposer sur l’énorme épaisseur de dépôts 
glaciaires qui a comblé la vallée de Sapchat à Coindre-Mitoyen. On 
voit d’ailleurs affleurer ces dépôts à Jointy et tout près de ce basalte, le 
long de la route de Sapchat à Saint-Amandin, en placage sur le gneiss qui 
forme le versant de la vallée. ee 

Sous Jointy, à 700 ou 800" en aval de la carrière de basalte, la base de 
la moraine est à environ 700" d'altitude. 

Bien que les relations avec les formations environnantes ne soient pas 
nettes, il est impossible de supposer qu'il s'agisse là de basalte miocène, 
comme ceux qui affleurent au-dessus des gneiss aux environs de Ségur à 
une quinzaine de kilomètres au Sud-Est. La topographie et certains dépôts 
glaciaires indiquent que la vallée de Sapchat n’était creusée ni au Miocène, 


: (1) Séance du 23 septembre 1939. 


que € est 1 un lamheuu de Coniée et non le témoin d’une cheminée volca- 
_ nique, qui aurait pu être entourée par les dépôts glaciaires postérieurement Re 
Sa sa formation. : | 
- J’ai vainement cherché dens la ÉRÈ quel A être le point d’ori- 
_gine de ce lambeau de coulée. Je n’ai trouvé qu'un bloc de basalte assez 
_ volumineux, à prismes horizontaux, enchässé sur le flanc gauche de la 
_ vallée, sous Louchère, au bord de la nouvelle route qui relie ce village à 
la route de Riom-ês- Mars: mais 1l ne m'a pas été possible d’en déter- 
miner Ja position exacte; ce pourrait être un filon en ire qui aurait 
donné naissance à la coulée. = 
Quoi que 5l en soit, la position du basalte de Jointy lui donne un âge 
supérieur à la première glaciation de vallée du Cantal, qui est peut-être 
contemporaine de la glaciation de l'Europe datée par Elephas antiquus, 
Merci. Il est donc bien ps récent que la glaciation des 


Sh 


ass ir près. dé. nr indiquée sur la carte géologique en gs. Elle 
ie ee É est Antérieuré Xl conlée du Tartaret, qui pie sur un fond de vallée qui 


Re naissance, nu est le seul point du Massif Central où une. 
PI 
de | coulée Pnau repose sur La dépôts glaciaires aussi récents. 
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GÉOLOGIE. — Présence du Norien fossilifère sur la côte du Sud-Annam. 
Note de M. E. Saurix. 


À Hoa Huynh, à l'extrémité méridionale de la feuille au 1/500000° de. 
Quinhon, affleurent, dans le lit d'un ravin, sous 0",50 à 1" d’alluvions 
anciennes latéritisées, des couches sédimentaires sub-horizontales qui pré- 
sentent, de bas en haut, la succession suivante : 


1. Grès schisteux jaunes, friables, contenant des empreintes de Lamellibranches, 
nombreuses et généralement floues, parmi lesquelles on peut cependant reconnaitre : 
Cervillia præcursor Queenst., Pleurophorus sp., Alectryonia aff. montis caprilis 
Klpst. 

2. Grès compacts gris vert, en bancs de 0",30, contenant surtout A/ectryonia 
parasitica Krumbeck. Ces grès ont une épaisseur totale de 2m, 

3. Grès schisteux calcareux et calcaires gréseux gris noir, présentant une faune 
abondante dont les éléments les plus caractéristiques. sont Gervillia præcursor: 
Queenst.,"Burmesia aff, lirata M. Healey, Protocardia proteus Krumbeck, Thracia 


prisca M. Healey. 


Cet ensemble, caractérisé par des espèces des Napeng Beds de Birmanie, 
du Norien de Buru et Misol dans l’Insulinde, qui se retrouvent aussi dans 
le Norien de l’Indochine du Nord, appartient donc au Norien. 

Les couches fossilifères de cet étage n'étaient jusqu'ici connues, dans 
l'Indochine du Sud, que dans le bassin du Mékong, au Darlac occidental (!). 
Encore leur faune, contenant de nombreux Lamellibranches, mais aussi 
quelques Céphalopodes, n’y comprenait-elle pas les espèces précitées. 

Les couches 3 sont surmontées, dans le voisinage de la coupe précé- 
dente, par des grès du terrain rouge contenant des bois silicifiés (Araucarto- 
æylon sp.). 

Cette série repose en discordance et en biseau, sur les terrains anté- 
hercyniens et sur le granite hercynien du massif du Varella. 

Au cycle sédimentaire dont elle fait partie se rattachent encore des grès 
siliceux blancs, avec intercalations de couches schisto-gréseuses vertes et 
rouges et de conglomérats, analogues et attribuables aux grès supérieurs 
infra-liasiques et liasiques bien développés par ailleurs dans l’Indochine du 
Sud. Ces derniers sédiments constituent dans la baïe de Port-Dayot un îlot 


.(*) E. Saurix, Bull. Sere. Géol: Indochine, 22, I, 1935, p. 102-103. 
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ehdant de l’île Hon Bip. A la différence des couches noriennes précé- 
dentes, ils sont assez fortement inclinés vers le Sud-Est et montrent une 
direction Nord-Est-Sud-Ouest. Cette allure redressée paraît due à une 
faille. 
Ces dépôts noriens et postérieurs, bien que d’une étendue très réduite, 
présentent cependant, par leur situation géographique, un certain intérêt, 
Situés au bord de la mer, à la base orientale du massif du Varella, ils 
permettent de présumer l'existence d’un synclinal néo-triasique, qui 
s'étendait, en direction Nord-Est, au voisinage de la côte actuelle, syn- 
chinal aujourd'hui sous-marin, mais dont les couches de Hoa Huynh 
constituent un témoin marginal. Le massif sud-annamitique délimité à 
l'Ouest et au Nord par des sillons triasiques et liasiques l'était donc 
aussi de la même façon au Sud-Est et, la transgression néo-triasique s'étant 
produite sur toute sa périphérie, il formait sans doute, à la fin du Trias, une 
ile dont le rivage sud-oriental avait sensiblement le même dessin que la 
côte actuelle. 
Au point de vue structural, les dépôts de Hoa Huynh et de Hon Bipsont 
14 localement conservés dans une étroite dépression, maintenant en grande 


Lo partie occupée par la mer, limitée, à l'Ouest, par le massif granitique du 
Den Varella, et, à l'Est, par les hitents de la presqu'’ile et des îles de Port- 
Fe Dayot, granitiques et andésitiques. Sub-horizontaux, ils ont cependant 


subi des compressions latérales qui ont souvent déformé leurs fossiles, qui 
se traduisent aussi par la présence de nombreuses diaclases injectées de 
filonnets de quartz et enfin par la faille qui a causé le pendage assez fort 
des grès supérieurs de Hon Bip. Cette structure, œuvre de mouvements 
_ post-liasiques, est la même que présente, dans le massif sud-annamitique, 
le complexe schisto-gréseux post- hercynien affecté de mouvements sem- 
* hlables dès l'Anthracolithique supérieur. Ces affleurements sédimentaires 
y sont en effet souvent discontinus, isolés entre des éléments hercyniens 
généralement granitiques, dont le jeu local a déterminé l'allure des couches 
superposées, parfois plissées, mais aussi par ailleurs sub-horizontales et 
taitlées, 1"; 

En bordure du massif, alors émergé dans sa partie centrale, les mouve- ; 
_ ments post-liasiques ont donc répété et continué, ele avec une 
intensité moindre, le style tectonique des mouvements post-hercyniens. 
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GÉOLOGIE. Sur le Gothlandien du Haut-Atlas à l’est de Marrakech. Note 
de MM. Gérarp WarerLor et Enouarp Roc, transmise par M. Charles 
Jacob. 


C’est dans le pays des Aït Mdioual, à l’est de Marrakech, qu'ont été 
découverts par L. Gentil les premiers Graptolithes de l'Afrique du Nord, 
dont M. L. Moret a, par la suite, précisé le gisement. L. Clariond, 
N. Gouskov et Éd. Roch ont signalé la présence du Silurien supérieur 
dans le pays de Skoura; M. Gigout a apporté récemment des données très 
précieuses sur la stratigraphie du Gothlandien de l’Adrar n Dgout, 
à l’est du col du Tichka ('). 

Le Gothlandien du Haut-Atlas à l’est de Marrakech présente des faciès 
différents selon que l’on considère les affleurements du versant Sud de la 
chaîne montagneuse actuelle, c'est-à-dire le pays de Skoura et ceux du 
versant Nord ou pays des Aït Mallahl et des Aït Mdioual. 


1. Pays de Skoura (?). — Le Gothlandien est réparti à la périphérie du massif 
ancien qui dessine une voûte antichinale déversée vers le Sud. 

Près de Taliouine, la succession est la suivante, de bas en haut : 

1° Barre gréseuse sans fossiles; 

2 Schistes noirs à Monograptus scanicus Tullberg. M. dubius Suess., M. unci- 
natus, var. orbatus Wood, du Ludlow inférieur ; 

3° Schistes noirs, gréseux, à Cardiola interrupta avec os lits calcaires à 
nodules renfermant des Orthocères: 

4° Marno-calcaires noirs et schistes à Dalila resecta Barr., Par erosa Barr., 
P. bohemica Barr., Lunulicardium eximium Barr., etc., du Ludlow supérieur. 

L'ensemble mesure 80" environ d'épaisseur, . 

On pourrait décrire d’autres coupes identiques à celle-ci en d’autres points du pays 
de Skoura : à la Koudia Tizi n'Ouourti, au Tizi n'Tafouzaret, enfin dans la tribu des 
Aït Kantoula, près d’Aligh n'Ouareg. 

La faune graptolithique indique presque toujours le Ludlow inférieur, parfois aussi 
le Wenlock supérieur. La barre gréseuse ne nous a jamais fourni de Graptolithes 
alors qu'à l'Adrar n'Dgout, M. Gigout y a recueilli Monograptus runcinatus Lapw. 
var. pertinaz Elles et Wood, du Tarannon inférieur. 1l est cependant légitime de 


(*) Pour les références bibliographiques, voir M. Gicour, Sur trois affleurements 
de terrains anciens situés entre le Rdat et la Tessaout (Haut-Atlas marocain). 
Diplôme d'Études supérieures, Paris, 1937. 

(?) Consulter la carte schématique in En. Room, Comptes rendus, 203, 1937, 


p: 280. ES à 
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ù _ penser qu à cours 1e ensemble gréseux représente, en partie tout au moins, un niveau 
inférieur du Gothlandien. 
2. Versant Nord du Haut-Atlas. — Si, quittant le pays de Skoura, nous gagnons 
SE UTEC Ajoxm de là le versant Nord de la-chaïne, nous constatons que le Gothlandien est 
S * représenté dans les Aït Mallahl et les Aït Mdioual par une puissante série de plus 
_ de 1000" d'épaisseur dont la coupe, le long de l'Oued de Rougoult, est la suivante : 
1° Schistes verts, gréseux, ressemblant à ceux du Cambro-Ordovicien de Skoura : 
RUN Schistes noirs et petits bancs calcaires en alternances avec Monograptus involutus 
Lapw., M. communis Lapw., M. triangularis Hark., M. lobiferus M'Coy, etc., du 
en moyen; 
3° Schistes noirs et grès en echo us les grès renferment souvent des 
traces de pistes à la partie inférieure de leurs Due et des opte marks à la partie 
Hrsupérienre = HSE 
4° Schistes data, compacts, verts ; 
5° Grès, schistes gréseux, alternant avec des schistes noirs, puis gros banc de grès ; 
6° Schistes noirs de RoMsonle avec Ponaerepis variabilis pérear M. pondus 
Lapw., du Tarannon. & - 
‘7° Complexe gréseux à pistes : | 
_ 8 Schistes noirs à Cyriograptus Carruthersi Lapw., Retiotites Getnitzi Barr., 
| Monograpus Jaeckeli Perner, etc., du Wenlock inférieur. 
9° Grès en plaquettes, grès-quartzites coupés obliquement par le « Permo-Trias » 
Fe  Jebel Ibane. 
Des schistes à Graptolithes du Ludlow inférieur sont connus en d’autres points des 
Aït Mallahl et dans les Aït Mdioual. 


Re ‘On retiendra donc que la série du versant Sud de l'Atlas, identique à 
BE ae de l’Adrar n'Dgout, débute par une barre gréseuse à usete succèdent 
des schistes argileux peu épais dont les faunes indiquent ? à la fois le Wen- 
© lock supérieur et le Ludlow inférieur. Elle offre, semble- t-il, beaucoup 
td analogies avec les affleurements gothlandiens ds dans le: Sud. Maro- 
_ cain pa MM. J. Bourcart, L. Clariond et N. Menchikoff. 
_ Elle s'oppose par contre à la série du versant Nord du Haut-Atlas repré- 
2 sentée par des schistes à Graptolithes et des grès à pistes et à ripple-marts, 
passant parfois à à des conglomérats se répétänt en alternances monotones 
_sur des épaisseurs considérables. / 
Il semble que la première se soit déposée sur une zone épicontinentale 
tandis que la seconde, que l’on peut qualifier de série à factès flysch, ait 
pris naissance dans un De de caractère subsident. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Afcalinité des cendres et perte de chlore à 
l’incinération. Note de MM. Franz Baerrs et Romain VANDEWWER, 
présentée par M. Henri Colin. 


On considère, en biochimie végétale, l’alcalinité des cendres comme une 
mesure assez approchée des acides organiques salifiés par les bases fixes. 

Ce critère n’est pas absolu, l’incinération d’un milieu exempt d'organates 
peut parfaitement laisser un résidu alcalin en présence de sels minéraux, 
d’halogénures notamment. C’est le cas pour un mélange de saccharose et 
de KCI. A raison de 100f de sucre et 1%, de chlorure le résidu d’incinéra- 
tion renferme 0“,/4 environ de CO, K;, soit une alcalinité de 6°” de liqueur 
alcaline normale. La perte de chlore est rigoureusement équivalente; c’est 
la raison pour laquelle le dosage de CI dans une liqueur sucrée de chlorure 
donne des résultats très différents suivant que l’on opère sur la solution 
elle-même ou sur le résidu de calcination. 

La volatilité du chlorure n’y est pour rien, le chlore s’élimine au moufle 
à peine rouge, bien avant que le charbon n’ait disparu; tout se ramène, par 
conséquent, à la transformation d’une partie du chlorure en carbonate par 
action de l’eau et de l’acide carbonique issus de la décomposition de la 
matière organique. 

Les lois du phénomène, dans les conditions de l’expérience, sont les sui- 
vantes : 

1° Pour une quantité donnée de sucre, 25£ dans l'espèce, l'excès de KCI 
n’augmente que faiblement le rendement en CO°K>?. 
ROMEO CNE 0,129: 0,290  - 0,975 6,480: 0,938: 1,879 .13,#750 10070 

COR (SN), 22/0086: 0,009 1 70:100 1 08 100070 102 DO II MON TP AE EL 


2° La transformation du chlorure est limitée; elle se réduit à rien pour 
un mélange à parties égales de carbonate et de chlorure. e 


AD A RARES SE e 2 fe va 0! 201 É 208 
l CORAN STE EME 60 078 0,195 
CO'K? formé: /, 14,400 06,768 0,006 


3° Si l’on expérimente successivement sur différents chlorures, on voit 
que leur transformation en carbonates est en rapport avec la chaleur de 
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Se ue _ formation +  . correspondants ; très prononcée pour CaC/° elle est 
K _ pratiquement RARE pour Li CL. Li: 
: de LICE, KG. NaCl.. Ch de 
4 N les Chlorure PA SRRE ee SE es 20 :21800 970 07204 0280700710 
M _  Carbonate formé PR NE NO; TAS 0, 100 0,074 0, 140 0, 129 
Fi s ; Pourcentage de chlorure transformé. 9 29 28 60 26 


4 Le rendement en carbonates, pour les divers halogénures d’un même 
métal, dépend, toutes choses égales, de la chaleur de formation des hydra- 
cides sorrespondants. 


; Mr exe. KBr. KI. 
Ÿ our a Lite, O2 12 0,370 0,600 0,836 
Eee . Carbonate formé Rain urer 010% 0,100 : 0,098. 0,097 


ue Le glucose et le fructose se comportent à Dei près comme le saccharose; 

ie le rendement. est moindre avec l’amidon et la cellulose, il est nul avec la 

_paraffine, faible avec les acides monovalents, plus élevé avec les oxyacides, 

| | ps encore avec les acides | bibasiques, et d'autant que les carboxyles sont 
moins éloignés. : 


: RUE a btite L = s Substance | 
à - organique. Lee KCI: 2/COK?, organique. KCI. COK: 
à open 20200370". 0, 100 Acide oxalique... 2,52 0,500 0,442 


_ des préparations organiques, partout où font défaut les Grganater généra- 
Re | teurs d° alcalinité. 


… Glubtose Re a, ES 0,080 ‘ . .».malonique. 2,08 D + 651247 
us ue nn ne 0,086 ». succinique. 2,36  » 0,056 
don ne» 10,042 ps = malique :; {2,79 » 0,193 

_ Cellulose.… ne de » » 0,039 »  tartrique.. 3,00 » 0,231 

Acide stéarique. . no ». 0,008 NUE DIIRIQUE SEA 420) 0,179 

| Acide lartrique. DE ne 0,340 Die maléiqe 42213214 1) 0; 114 

£ SN iroootte FPS 1,2 0,900 0,020 », fumarique. 2,32  » 0,081 
n. On voit par là que les pertes de chlore, avec formation corrélative de 
Fa Fe + 3 _carbonates, sont loin d’être négligeables lors de l’incinération des tissus ou 
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CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur un principe lacrymogène des racines de Ranun- 
culus Thora L. Note de M. Axpaé Gonis, transmise par M. Maurice 
Javillier. 


Les naturalistes du Moyen-âge considéraient Ranunculus Thora, espèce 
des terrains calcaires de la zone alpine, comme la plante dont le suc servait 
aux Gaulois pour empoisonner leurs pointes de flèches. 

Le but de ce.travail était de rechercher le principe toxique justifrant 
semblable réputation. 

La plante intacte fraiche ne dégage aucune odeur; après brsyage on 
perçoit une odeur irritante, très violemment Tr peu nelle avec 
les parties aériennes, très intense avec les parties souterraines. 

Cette odeur n'élant pas due à une essence sulfurée, nous avons soumis 
les racines fraiches broyées à un entraînement par la vapeur d’eau. 
L'épuisement par l’éther des eaux distillées permet d'obtenir un produit 
huileux lacrymogène et vésicant, se transformant rapidement en une 
masse non cristallisée dépourvue d’action irritante. Des traitements répétés 
de ce produit amorphe par l’acétone bouillant ne permettent d'extraire 
que de très faibles quantités d’une substance cristallisée fondant à 147°. 

La masse amorphe, après épuisement par l’acétone, est insoluble dans 
tous les solvants. Elle se décompose et charbonne sans fondre. 

D'autres essais furent entrepris pour isoler le principe lacrymogène. 

1° Des racines fraîches broyées ont été épuisées par l'éther: après concentration se 
déposent quelques cristaux non vésicants; les eaux mères ‘abandonnent une huile 
d'odeur piquante qui se transforme rapidement en une masse amorphe non irrilante. 

2° Des racines fraîches ont été stabilisées puis épuisées par l’alcool à 95° bouillant. 
Après distillation de l'alcool, le résidu, qui présente une odeur irritante, a été lavé à 
l’éther; celui-ci abandonne par évaporation quelques cristaux (F : 147°) et un peu du 
RER huileux déja signalé. La pe insoluble dans l'éther est constituée par un 


mélange de glucides. 
3° Par l’acétone bouillant on obtient les mêmes résultats. 


Ces divers traitements ne conduisent donc qu'au même corps cristallisé 


en prismes incolores, anhydres, de formule C'°H°O'(F. 147°). 


Analyse : C°/, 62,59; H°/, 4,42: P. M. (par ébullioscopie dans l’acé- 
tone) 192,5. Théorie: pour C'°H°O*, C°}, 62,5; H°f, 4,15; P. M. 192. 
Très soluble dans l’acétone, te à chaud F peu soluble à froid dans 
l’éther, le benzène, le chloroforme, l’alcool, il est insoluble dans l’eau. Il se 
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didavut sans ‘coloration dans l’acide sulfurique concentré et avec une colo- 

. ration rouge dans la soude aqueuse; il réduit la liqueur de Fehling. La 
_solution alcoolique diluée additionnée d’une goutte de solution de nitro- LE 
prussiate de sodium, prend, avec une goutte de lessive de soude, une colo- SR 

ration rouge qui vire au violet par acidification par l’acide acétique. r 
L'analyse, les propriétés chimiques et physiques et les réactions de colo- = 

ration, permettent de conclure à l’identité de ce corps et de l’anémonine. 

| Le mélange de celle-ci et de notre produit conserve le P. K. 47°. 

se - Nous avons constaté d’autre part que des racines séchées à l'air, ou 
Be ayant subi l’action plasmolysante de vapeurs d’éther ne présentaient plus, 

lorsqu'on les broyait, l'odeur violemment lacrymogène des racines fraîches. 
 L'épuisement par l’éther de ces racines donne, après concentration du sol- 
. vant, une forte proportion d’anémonine et une très faible quantité d'huile 
vésicante, se transformant rapidement en masse amorphe. 

- Ces produits ont déjà été signalés chez les Renonculacées dans les feuilles 

» d’un certain nombre d'espèces des genres Ranunculus, Clematis, Anemone, 
e par Hanriot, Beckurts, puis par Asahina ("). 

? D'après les rendements publiés par ces auteurs, les espèces qu'ils ont 
examinées sont moins riches en huile vésicante et en anémonine que les 
D racines de À. Thora L.; d’ailleurs nous n’avons constaté qu’un effet vésicant 
ET et lacrymogène peu sensible après broyage de la plupart d’entre elles. 

Il résulte de nos essais que le rendement en anémonine est plus élevé en 
: _épuisant les racines sèches par l’éther, qu’en opérant par entraînement à la 
vapeur d’eau sur les racines fraiches. 

+. © Asahina ‘admet la préformation, dans ces plantes, d’une huile vésicante 
 (protoanémonine), se transformant très rapidement après l'extraction en un 
 dimère, l’anémonine, et en un polymère plus complexe amorphe et inso- 
…. =. luble. Il souligne la difficulté d'obtenir une forte proportion d’anémonine 
_ à partir de la protoanémonine. 

… Nous avons retiré de racines fraîches, vésicantes après broyage, une 
faible quantité d’anémonine et une proportion élevée de corps huileux 
_  lacrymogène, et inversement de racines sèches, non irritantes après 
_broyage, une forte proportion d'anémonine et peu de produit huileux 
vésicant. Ces faits confirmeraient la formation de l’anémonine à partir 


ee 0) Hawrior, Bull. Soc. Chim., W1, 1887, p. 683; Broxurrs, Arch. Pharm., 230, 
1892, p. 182; Y. ASAHINA, D Pharm., 253. 1915, p. 590: Acta Phytochimica, 1, 
92 Dr LR Te 
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de la protoanémonine, mais nous pensons que la protoanémonine n’existe 
pas préformée dans la plante et apparaît au cours du broyage, par suite 
d’une réaction fermentaire que nous n’avons pu encore préciser. 

La toxicité signalée par les auteurs anciens ne pouvant être attribuée 
ni à l’anémonine, ni à la protoanémonine instable, ni au produit amorphe 
insoluble, nous avons, après avoir constaté l’absence d’alcaloïde dans 
la plante, recherché, par des essais physiologiques, la présence éventuelle 
d’une substance toxique, que nous n’aurions pu isoler. Il semble n’exister 
dans cette plante aucune substance dont la toxicité, par voie parentérale, 
justifie sa réputation d’ancien poison de flèches. 


ZOOLOGIE. — Cycle évolutif d'un Trématode de la fanulle des Allocreadiidæ 
Stossich [ Allocreadium angusticolle (Hausmann)|. Note de M. Paue 
Maruras, présentée par M. Charles Gravier. 


J'ai montré (') que les Gammarus pulex ,. récoltés aux environs de 
Montpellier, dans le Lez, près de sa source, renferment des kystes de 
Trématodes qui évoluent dans l’intestin d’Angurlla vulgaris Turton et de 
Cottus gobio L.en Allocreadium angusticolle (Hausmann), parasite rarement 
signalé jusqu’à présent. 

D'autre part, parmi les Mollusques aquatiques que l’on trouve aux 
mêmes endroits que les Gammarus infestés, 1l y a des Neritina fluviatilis L. 
Celles-ci, dans la proportion de 70 #80 pour 100, contiennent dans leur 
tortillon de nombreux sporocystes filiformes, plus ou moins colorés en 
jaune brunâtre à maturité. Très mobiles et très contractiles, 1ls présentent . 
une extrémité antérieure effilée toujours en mouvement et une postérieure 
arrondie. Leur taille atteint de 1"",36 à 2"",86 de long sur 0"",24 à o"",35 
de large. Ils renferment un nombre considérable de cercaires, caractérisées 
par la présence d’une queue courte en forme de cloche qui sert pour la 
fixation de la cercaire. La longueur totale de celle-ci varie de 0"",23: 
à 0"%,38, sa largeur de 0"",031 à 0"",060 suivant l’état de contraction. La 
queue mesure de 0"",032 à 0"",053 de long sur 0"",018 à 0,025 delarge. 
La cercaire possède deux ventouses; une orale de o"",030 à 0"",050 de 
diamètre qui porte sur son bord dorsal un aiguillon court et large, légé- 
rement rétréci vers la base, mesurant de o"",ort à 0"",016 de long sur 


() P. Marnnas, C. R. Soc. Biologie, 122, 1936, p. 1195-1177. 
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0" ,006 de large; une ventrale, située un peu en arrière de la moitié du 
corps, qui a de o"",030 à o"",060 de diamètre. En avant de la ventouse 
ventrale et disposés de chaque côté du corps, il y a deux groupes de 
6 cellules glandulaires chacun. Ces diverses cellules rejettent leurs sécré- 
tions par autant de canaux séparés qui viennent s'ouvrir au voisinage de la 
base de l’aiguillon. En arrière de la ventouse ventrale, se trouve une 
vessie excrétrice très apparente. À la ventouse orale, fait suite un tube 
digestif dont on ne voit distinctement que le prépharynx et le pharynx. 
Les glandes génitales sont réduites à l’état de deux ébauches principales 
situées l’une au-dessus, l’autre au-dessous de la ventouse ventrale. 

Cette cercaire, non signalée jusqu’à présent, appartient au groupe des 
cercaires cotylicerques. Elle se rapproche beaucoup, quant à l’aspect, de 
Cercaria micrura Wil., mais elle s’en différencie par : l'absence de soies sur 
le corps; la présence de r2 cellules glandulaires au lieu de 8; la taille de la 
ventouse ventrale qui est à peine plus grande que celle de la ventouse orale 
au lieu de lui être nettement supérieure, 

A maturité, les cercaires sortent du Mollusque et se fixent, soit à sa 
surface, soit sur les corps immergés voisins, à l’aide de leur queue. Elles 

- balancent leur corps alentour à la recherche d’un hôte sur lequel elles 
pourraient se fixer puis pénétrer pour former un kyste, après avoir perdu 
- leur queue. = : 

J'ai ainsi obtenu la pénétration de ces cercaires dans des Gammarus 

pulexæ L. et dans des Asellus aquaticus L. indemnes de parasites. Les kystes 


sécrétés sont transparents et contiennent une métacercaire qui ne tarde pas 


à perdre son aiguillon et grossit peu à peu, de telle sorte que le kyste 
augmente progressivement de taille pour atteindre de o"",31 à o"",38 de 
long sur 0"",28 à 0"",31 de large au bout de 30 à 4o jours. Les organes 
génitaux de la métacercaire sont déjà bien différenciés après 17 à 18 jours. 
Trois semaines environ après leur formation, les kystes sont susceptibles 
de se développer si on les fait avaler par un hôte approprié. Les métacer- 
caires contenues dans ces kystes obtenus expérimentalement sont tout à 
fait semblables à celles des kystes des Gammarus du Lez. J'ai fait alors 
absorber à des Anguilles dépourvues de parasites des Gammarus porteurs 
de kystes obtenus expérimentalement à partir des cercaires précédentes. 
À l’autopsie, j'ai trouvé dans l'intestin de ces Poissons des Trématodes qui 
sont manifestement des Allocreadium angusticolle (Hausmann). Nous avons 
ainsi la preuve que la cercaire trouvée dans les Neritina flueratilis L. du 
Lez appartiennent bien au cycle évolutif de l’Alocreadium angusticolle 
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(Hausmann), cycle qui n’a pes encore été décrit et que nous pouvons 
résumer ainsi : 

L'œuf donne un miracidium qui pénètre dans une Neritina flusratilis L. 
et engendre des sporocystes où se forment des cercaires à queue en cloche. 
A maturité, celles-ci pénètrent dans des Gammarus pulex L. ou des Asellus 
aquaticus L. pour y former des kystes qui évoluent dans l'intestin d° Anguilla 
vulgaris Turton ou de Cottus gobio L., lorsqu'ils sont avalés par ces 
Poissons, en Allocreadium angusticolle (Hausmann) qui pond au bout de 
quelques jours et le cycle recommence. | 


PHARMACOLOGIE. — Modifications apportées à l’action hyperglycémiante 
de l’adrénaline, par addition de sels de zinc. Note de M. Henry Scuwas, 
transmise par M. Maurice Javillier. 


L'addition de chlorure de zinc, soit à l’insuline seule (!}, soit aux com- 
plexes résultant de l'association de celle-ci avec la protamine (?}, ou avec 
la gélatine (*), permet de prolonger d’une manière notable Ja durée des 
effets hypoglycémiants de cette hormone et d’ étendre ainsi le champ déses 
applications thérapeutiques. 

Le mécanisme de cette curieuse action reste encore inexpliqué. Deux 
hypothèses peuvent être envisagées suivant que le sel de zinc intervient 
soit sur l'hormone elle-même, en formant un complexe dont l'action serait 
plus lente mais plus durable, soit sur le substratum cellulaire dont les pro- 
priétés physiques et par conséquent les aptitudes fixatrices pourraient ainsi 
se trouver modifiées. 

Pour apporter quelque lumière dans ce problème, il était intéressant de 
rechercher si l'influence du zinc se manifesterait également vis-à-vis de 
l’action d’une substance comme l’adrénaline dont on sait que les effets sur 
la glycémie sont juste l'opposé de ceux de l'insuline, si bien qu'on à 
parfois envisagé ces deux hormones comme antagonistes, mais dont on sait 
également que sa structure chimique essentiellement différente ne permet 
pas d’envisager pour l’action du zinc un processus chimique s'appliquant 
identiquement à deux hormones aussi distinctes. Il faudrait alors songer 


COTT et HT J. of Pharmacology and Exp. Ther., 54, 1935, p. 206. 
corr et Fisner, J. of Biol. Chem., 114, 1936; ee 30, 1936, Ex XXXVIHE, 
ROUN et ScHWAB, Paris Médical, 21, te p-219. 
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plutôt. à un processus biologique s’exerçant sur un même substratum 
_ cellulaire et dont on pourrait s'expliquer ainsi qu'il conduit pour les deux 
_hormones à une modification analogue. 
Nous avons entrepris une telle étude et nous avons pu constater que 
_sous l'influence du zinc les effets hyperglycémiants de l’adrénaline sont à 
la fois prolongés et He et que leur maximum d'intensité est atteint 
‘plus tardivement. - | À 
Nos expériences ont été effectuées sur des lapins de 24 à 3% maintenus 
à jeun depuis au moins 12 heures. L’adrénaline à la dose de 0,25 par 
kilogramme et le zinc à la dose de o"6,15 par kilogramme Fou forme 
de CL2/Zn) furent simultanément injectés par la voie sous-cutanée. Le 
graphique que nous reproduisons ci-dessous montre nettement le retar- 


Heures 


En abscisse, le temps en heures; en ordonnée, la glycémie en centigrammes de glucose par litre. 


dement et le renforcement des effets hyperglycémiants de l’adrénaline, 
ainsi que l’allongement manifeste de leur durée. 
- Tandis que, pour l’adrénaline seule, le maximum de l'hyperglycémie est 
généralement atteint 2 heures après l'injection et comporte un taux de 
glucose d'environ 2 à 25,5 par litre, pour l’adrénaline en présence de zinc 
le taux maximum de la glycémie qui est de 35,5 par litre est atteint 1 heure 
plus tard, c'est-à-dire 3 heures après l'injection. D'autre part le retour à la 
normale qui, pour l’adrénaline seule se fait en général 4 heures après le 
début de expérience, ne s’observe qu Apr 6 à 7 heures sq l’adréna- 
line est associée au zinc. 
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Ainsi l’action qu’exerce le zinc sur la durée des effets de l'insuline, 
s’observe également d'une manière des plus nettes avec l'adrénaline (‘), 
c'est-à-dire avec l’hormone qui au point de vue de la régulation glycé- 
mique est l’antagoniste de l’insuline. 11 semble qu’on puisse conclure de 
ces faits que l’action ainsi produite par le zinc ne dépend pas d’une combi- 
naison chimique ou physico-chimique du métal avec les deux hormones 
envisagées dont la nature est comme on le sait si différente, elle résulterait 
plus vraisemblablement d’une action s’exerçant sur le substratum cellulaire 
et consistant vraisemblablement en une modification de la structure colloi- 
dale (*) du protoplasma entraînant un changement dans les propriétés 
fixatrices de ce dernier, 


PHYSIOLOGIE MICROBIENNE. — La pyrimidine et le thiazol, facteurs de 
croissance pour le Flagellé Polytomella cæca. Note de MM. Anpré Lworr 
et Hisarake Dusr, présentée par M. Félix Mesnil. 


Le Flagellé Polyblépharidé sans chlorophylle, Polytomella cæca (Leuco- 
phyte), n’a pu être cultivé jusqu'ici, en culture bactériologiquement pure, 
qu’en présence de substances organiques complexes, telles que les peptones 
ou la décoction d’humus ('). D'après Pringsheim, la substance active de 
l’humus est soluble dans l’eau, insoluble dans l’alcool et l'éther, très résis- 
tante aux acides et aux bases, détruite par l’eau oxygénée. Dans les essais 
de séparation, la partie incolore s’est toujours montrée inactive et 
Pringsheim a pensé que la substance active était constituée par des Humus- 
stoffe. Lwoff et Lederer (?) ont confirmé la solubilité dans l’eau, l’insolubi- 
lité dans l'alcool à 100°, montré que la substance active est adsorbée par le 
charbon animal et détruite par calcination et qu'il ne s’agit pas de sub- 
stances humiques: De plus, ils ont mis en évidence le fait, passé jusque-là 


(*) Handovsky (Arch. Intern. Pharm. Therm., W9, 1934, p. 230) a observé que 
chez le lapin, l'administration chronique d’un sel de cuivre per 0s produit de l’hypo- 
glycémie, mais augmente l'hyperglycémie adrénalinique. 

(5) Dodds (Lancet, 233, 1937, p. 309) a formulé une conclusion analogue dans ses 
travaux sur l'influence renforcatrice exercée par le zinc sur lés effets de deux subs- 
tances très différentes de l'insuline, l'histamine (dans ses effets gastrosécrétoires) et 
les extraits posthypophysaires (dans leurs effets antidiurétiques). 


(*) E. G. Princsusim, Die Naturwissenschaften, 23, 1935, p. 197; À. Lworr, 
C. R. Soc. Biol., 119, 1935, p. 974; Polytomella cæca a été de tort Polyto- 
mella agilis par Pringsheim et par Lwoff. 

(?).C. R. Soc. Biol., 119, 1935, p. 971. 
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| inaperçu, que l'extrait d’humus, malgré sa faible teneur en azote, pouvait 
servir d’aliment azoté à Polytomella. 

Poursuivant nos recherches sur la nutrition des Protistes Eucaryotes, 
nous avons essayé de définir les facteurs de croissance nécessaires à 
Polytomella cæca; Vaneurine pouvait être a priort soupçonnée. Le rôle 
de l’aneurine comme facteur de croissance pour de nombreux organismes 
est en effet aujourd'hui reconnu. Des recherches systématiques ont permis 
d'identifier à l’aneurine le facteur de croissance du Phycomyces blakesleanus 
(Schopfer 1935-1936) et celui de Staphylococcus aureus (Knight 1937). 
On sait d’autre part que l’aneurine est indispensable à de nombreux 
Champignons, Ascomycètes et Basidiomycètes (Kôgl et Fries 1937) ( ). 
: On sait aussi que, pour Staphylococcus aureus, lPaneurine peut être 
remplacée par la pyrimidine et le thiazol Roi 1937), fait étendu au 
Phycomyces indépendamment par Schopfer et Yung (1937) et par 
H, M. Sinclair (1935) (*). 

Cependant l’aneurine n’a pas encore été, à notre connaissance, définie 
comme facteur de croissance pour un Flagellé. Dans le milieu suivant : 
asparagine, 2; acétate de sodium, 2; sulfate de magnésium, 0,1; biphos- 
phate de ne 0,2; horaire de potassium, 0,1; chlérure tue 
traces ; eau redistillée, 1000; soude, q.s. pour pH—6,5, les cultures sont 
très pauvres, 14 Flagellés par millimètre cube et le développement est très 

vraisemblablement dû à la présence de traces de substances apportées par 
l’asparagine, non synthétique. 

L’addition au milieu d’aneurine synthétique (Hoffmann La Roche) 
permet d'obtenir à 20° en 3 jours, en tubes de 9°", des cultures renfermant 
plus de 700 Flagellés par millimètre cube. Des essais dans des milieux plus 

: oxygénés ou plus riches en aliment azoté n’ont pas encore été réalisés. 
 L’aneurine est encore très active à une dilution de N >< 10 *. Elle ne peut 
être remplacée ni par le 4-méthyl-5-6 hydroxyéthyl . ni par la 
_{=amino-5 aminométhyl-2 méthyl-pyrimidine, préparations synthétiques 
de A. R. Todd transmises par B. C. J,. G. Knight. 
Mais, comme pour Staphylococcus et Phycomyces, les deux corps ajoutés 


1 ee > 


Fi 


(£ ) Bibliographie in Fizpes et RicrarnsoN, Brit. Journal of Exper. Path., 28, 1937, 
p. 292; Kôer et Fries, Zeit. f. physikal. Chemie, 249, 1937, p.93; Knicnr, Po Roy. 
Soc., 124, sér. B; 1937, p. 8. 2 

(*) Somoprer et YuxG, Comptes rendus, 20%, 1937, p. 1500; Sixcrai, Nature, 140, 
1937, p: 361. a 


/ 


‘} 


AUAUIRES 


ayant a KE edher ne ureniingee eur 


EEE 


a 


632 . ACADÉMIE DES SCIENCES. 


ensemble au milieu de culture permettent un développement aussi abon- 
dant que celui obtenu en présence d’aneurine. | 

Toutes nos expériences ont été effectuées dans le milieu à l’asparagine. 
Si l’asparagine et l’acétate de sodium sont remplacés par l’acétate d’am- 
monium (Merck pro analysi), les résultats sont entièrement négatifs, 
même en présence de tryptophane, de cystéine et de l’amide de l'acide. 
pyridine B-carbonique, facteur de croissance pour Staphylococcus aureus. 
(Knight, 1935). 

Polytomella cæca a donc besoin, en plus de la pyrimidine et du thiazol, : 
d’un ou plusieurs autres facteurs présents sous forme d’impureté dans. 
notre échantillon d’asparagine naturelle, non purifiée. Il est possible que, 
comme dans le cas de Lophodermium pinastri, étudié par Kôgl et Fries, 
l'un de ces facteurs soit la biotine de Kôgl. ” 

De nombreux microorganismes n’ont pu être cultivés ] jusqu ici que dans 
des solutions de peptones. La peptone apporte l'aliment azoté, parfois 
l'aliment carboné et des facteurs de croissance variés : groupement — SH 
dans le cas de Saprolegnia (Volkonsky 1932), pyrimidine, thiazol et 
amide de l'acide nicotinique dans le cas de Staphylococcus aureus (Knight, 
1937). Pour des organismes comme le Cilié Glaucoma piriformis et le 
Trypanosomide Strigomonas oncopelli, qui ne se développent que très mal 
où pas du tout dans la soie hydrolysée (laquelle suffit à tous les Leuco- 
phytes étudiés jusqu'ici), des facteurs de croissance sont nécessaires dont 
feront peut-être partie la pyrimidine etlethiazol. ; 

Pour en revenir aux Flagellés Leucophytes, nous savons d’ores et déjà 
que Polytoma obtusum (Chlamydomonadine), qui se multiplie parfai- 
tement dans le milieu à l’asparagine, est capable de synthétiser la pyrimi- Re 
dine et le thiazol. Fe t ES 

Aux deux facteurs de croissance connus pour les Protozoaires, l’héma- 
tine, indispensable à certains Trymanosomides (M. Lwoff).et le choles— 
térol, indispensable à Trichomonas columbæ (KR. Cailleau), viennent à 
s'ajouter les deux constituants de l’aneurine (vitamine B,). Polytomella 
cæca.a donc perdu le pouvoir de réaliser la synthèse de la pyrimidine et + - 
du thiazol et d’un ou plusieurs autres facteurs de croissance, non encore … 
identifiés. : 
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